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LA RIVIERE ROUGE.
es nouvelles sont mauvaises de ce côté, elles sont fà-

cheuses tristes au suprême degré. Comme on le verra
ais nos nouvelles, Scott a été fusillé par ordre de Riel.rte la presse anglaise est soulevée et demande à grands

9i u'on mette fin à la dictature du chef des rebelles.
uelques uns verront dans cette demande la preuve d'un

Préjugé fanatique. Cette opinion ne serait pas entière-
en t juste L'origine du pouvoir de Riel est fort contes-

e et l'on connait la susceptibilité des anglais quand
pratouche mal-à-propos à un de leurs compatriotes. Lord
a merston menaçait de déclarer la guerre à une puis-

qee qui avait inconsidérement emprisonné un simple
telot anglais ; et la guerre d'Abyssinie, qui a coûté au

faite sept millions de louis sterling, a été entreprise et

et Pour obtenir la délivrance d'un simple captif anglais.
on, après cela, s'étonner des exigences de nos com-

Patriotes anglo-saxons ?

erU reste, nous sommes portés à croire qu'il y a eu
eur dans la presse française au sujet des troubles du

confrOuest. Cette erreur, nous l'avons partagée avec nos
nfrères et nous le reconnaissons sans honte. Des ren-
egneents précieux et sûrs, qui nous viennent d'une
urce vénérable, nous paraissent dignes de mention. La

part des gens pensent que l'insurrection qui a Riel
ur chef est un mouvement essentiellement métis-cana-

8e-rançais. Il est vrai que tout le corps du mouvement
comPose de métis français, et les quelques anglais qui

Uvetnt ln'en sont que parcequ'ils ne peuvent faire autre-
ci rt*IUs ont même demandé, avant de prendre un parti
décisfi l'opinion du gouverneur McTavish. Dans la
nvention, ils ont déclaré qu'ils n'avaient rien à craindre

tiers Politique du Canada et qu'ils auraient accepté volon-ière a Condition qui leur était faite par l'acte de la der-.sèresession des Communes.
1Iais tous les chefs du mouvement sont étrangers aux

uiel est canadien-français, O'Donohue est un fénien

Yankiai et annexioniste; McKenny est un canadien-

P e, qui est parti du Canada dans des circonstances
enviables, et il n'y pourrait revenir sans danger de

ir Pentsionniaire de la Reine. Le Rédacteur du New-
est un américain pur sang. Le Bill of Rights,

Ti18, donne aux américains actuellement dans le
virtore un privilége sur les sujets britanniques qui y

yo-ront par la suite. Parmi les délégués qu'on doit en-
aryr en Canada se trouve Scott, un yankee récemment

re de New-York.
e a loin de là aux intérêts de la nationalité fra'çaise

été te la religion catholique. Les pauvres méti ont
leur tpés; ils sont tombés victimes des piéges qu'on

tendait et travaillent aujourd'hui pour les améri-
don ,qui Ont pour eux un profond mépris, qu'ils ne se

Onent meme pas la peine de déguiser.
lève n nousdit encore que ceux qui prennent part au sou-

Ceut forment à peine le tiers de la population.

pas ,bsi ces informations sont exactes, et nous n'avons
Preno rede raison de les révoquer en doute, nous com-

ns les alarmes de la population anglaise. D'ailleurs,
.itl inflide a Scott ne n'ixpligo ni Pnf drnit

- A pres tout, Riel ne jouit que d'un pouvoir

usurpé, et si Scott lui nuisait tant, il n'avait qu'à le tenir sance. Sir John, Sir George et leurs partisans répondent
enfermé dans son Fort Garry, comme il l'a fait avec tant que l'acte constitutionnel donne au Parlement Fédéral,
d'autres. Nous regrettons amèrement cette exécution de comme pouvoir inhérent, essentiel, le droit absolu de dis-
Scott, parce qu'elle est de nature à nuire considérable- poser de l'argent provenant du revenu et qu'on anéanti-
ment à l'influence française dans ces parages: on nous rait ce droit en votant pour la proposition de M. Blake;
informe même que l'intervention de Mgr. Taché pourrait qu'en outre, une nécessité d'ordre public et le désir
bien s'en trouver complètement nullifiée. Nous souhai- exprimé par le Cabinet St. James rendaient absolument
tons ardemment que notre correspondant se trompe au indispensable la mesure prise par le gouvernement et
moins là-dessus. sanctionnée par les Communes pour obtenir le bon vouloir

Ce meurtre, il est difficile de l'appeler autrement, fait de laNouvelle-Ecosse, et son acceptation sincère du nouvel
aussi nécessairement soupçonner toutes les intentions de état de choses. Une motion ou amendement de Sir John
Riel. Comment croire qu'il désire sincèrement l'annexion proclamant ce droit fut emporté par 87 contre 60.
au Canada, comme il le fait écrire au "Courrier de St. Le bill sur les banques fit les f'ais de toute la séance de
[Iyacinthe," quand il vient jeter un cadavre, une barrière jeudi, 31 mars: ce bil renferme les résolutions amendées
infranchissable entre lui et les gouvernements Impérial et de M. lincks, résolutions que nous avons dans le temps
Fédéral? soigneusement analysées. Nous ne parlerons donc pas du

J. A. MOUSSEAU. débat que le bill a de nouveau provoqué: ce serait une
- répétition plus qu'ennuyeuse et tout-à-fait inutile. La

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.séance fut fort paisible, à part une jolie petite guerre
LA SEAINEARLMENTIRE.entre MM. Cartier et ilolton. Ce sont de vieux amis qui

On se rappelle la pacification de la Nouvelle-Ecosse et ce manquent rarement l'occasion d'en venir aux mains.
Peu de chose se fit vendredi, 1er courant; le bill sur les

qu'elle coûta au trésor fédéral. Il fallut, pour concilier banques subit sa troisième lecture. Un bill privé pour
la province-sœur, briser l'uniformité établie par l'acte
constitutionnel de 1867, et lui accorder en sus du subside
fixé, un petit million et quelques cents, moyennant quoi son chemin le système du narrow gauge faillit provoquer

son ostlit cesa,31.How enta dns e cbint e unune discussion très-utile sur un su jet de la plus haute im -son hostilité cessa, M. Howe entra dans le cabinet et un
"pitnor4 'hrsndiprt portance et qui ne peut manquer avant longtemps de sol-apoint noir " à l'horison disparut. C

Le Hut-anad n'ima as e rglemnt:fier unpeuliciter l'attention de tous nos hommes d'affaires et de tousLe Hlaut-Canada n'aima pas ce règlement : fier, un peu
mesquin et très ambitieux, il ne veut pas qu'on touche à noshommes publics. Des études et des expériences sé-
la caisse sans lui en demander permission ni lui expliquer rieuses se font en ce moment en Angleterre sur les avan-
l'emploi à faire des deniers requis. Et puis, quand on lui tages de la voie étroite (narrow gauge) substituée à la voie
a donné toutes ces satisfactions, il n'est pas encore con- large, broad gauge, pour les chemins de fer.
tent: il grogne, et pense, à part lui, qu'on l'a volé et que A part l'incident soulevé par l'exécution de Fort Garry,
tous les liards du Dominion lui appartiennent de droit la séance de lundi, 4 courant, offi-it assez peu d'inté-êt.
pour bâtir ses villes, ouvrir ses chemins et construire ses Sui interpellation de M Mackenzie, Sir John A. Macdonald a
canaux et ses voies ferrées. laissé entendre que des mesures énergiques seraient prises

Il a déjà pesté, dans son parlement local, contre la fa- pour punir Riel du meurtre de Scott et empêcher le renou-
veur faite à la Nouvelle-Ecosse par les Communes à leur
session de l'an passé et a demandé au gouvernement an- des prisonniers détenus au Fort Ga-ry, quelques uns ont
glais de le protéger et de voir à ce que l'on ne permette été remis en liberté, et il espère qu'il en sera de même
plus au gouvernement canadien d'altérer les bases du bientôt pour les autres. Au reste, la position du gouver
Pacte Fédéral. Malgré la mauvaise réponse reçue de Lon- nement est toute spéciale à ce sujet, le Territoire ne lui
dres, M. Blake a, dans la séance du 30 mars, renouvelé ayant pas été transféré. Le rapport de M. Smith, envoyé

ses plaintes et proposé une seconde édition de la motion
quil avait faite à Toronto, demandant qu'il plaise à la dernier et qui vient d'arriver, sera soumis aux Chambres
Renu efieaotr a o almnuelids ces jours-ci et l'on avisera alors au plus pressé et au plusReine de faire adopter, par son parlement, une loi des-saeenpiecoasacedtuslsft.
tinée à empêcher le gouvernement canadien de changer
les bases de l'acte constitutionnel en ce qui regarde les J. A. MOUSSEAu.
arrangements financiers entre les diverses provinces,
comme on l'avait pratiqué à l'égard de la Nouvelle-Ecosse. AFFAIRE GUIBORD.
Cette motion donna lieu à un débat très long et qui ne
finit qu'à deux heures du matin. Ce fut une belle lutte, Nous avions préparé sur cette cause émouvante un ar-
car les principaux jouteurs engagés sont très forts: MM. ticle que nous avons jugé à propos de ne pas faire pa-
Blake, Wood, Sir John A. Macdonald, M. Mackenzie, Sir raitre aujourd'hui. Nous allons nous contenter d'une
George E. Cartier, MM. O'Connor, Archibald et Joly. Les simple analyse.

arguments employés des deux côtés peuvent, dépouillés Nos lecteurs connaissent l'origine de cette cause. La
des fleurs de rhétorique et des déclamations de parti, se %euve d'un nommé Guibord demandeàla
résumer en très peu de mots. venir pour forcer la Fabrique de Montréal d'enterrer le

M. Blake et ses amis (et sur ce sujet c'est presque tout corps de son mari dans le cimetière catholique "suivant

le Haut-Canada) affirment que l'aide additionnel donné à les ubages et la loi." Elle prétend que la Fabrique n'a-
la Nouvelle-Ecosse est une violation flagrante du pacte vait pas le droit de refuser à son mari la sépulture catho-
fédéral, des résolutions de la convention de Québec et de lique parce qu'il était membre de lInstitut Canadien.

l'acte fondamental de 1867, et qu'il constitue en outre une La cause commencée sous la présidence de l'hon. juge
grande injustice vis-à-vis les autres Pi-ovinces de la Puis- Mondelet, le 17 mars dernier, ne s'est terminée que le 4
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avril courant. Chaque avocat, ils étaient cinq, a dû par- Le prince Pierre Bonapaite a été acquitté sur l'accusa-

ler deux jours et demi, Fun portant l'autre. Il y a long- tion du meurtre de Victor Noir; il a déployé beaucoup de

temps que nos cours de justice n'ont été le théâtre d'un violence dans le cours de son procès, a interpellé plusieurs

pareil effort professionnel. Une foule considérable n'a fois les témoins et les avocats et a exprimé souvent la

cessé d'encombrer la cour et de s'intéresser aux scènes pensée qu'il avait hâte de sortir pour montrer qu'il n'a-

qui s'y sont passées et aux plaidoyers des avocats qui tous vait pas peur de ceux qui menaçaient sa vie. Evidem-

se sont montrés à la hauteur de leur rôle. Mais ils ne se ment il n'est pas doux comme un agneau le prince

sont pas toujours tenus dans les limites (le la cause, ils iierre.

ont tous fait de longues excursions dans (les domaines Son acquittement a mis les amis de Victor Noir en

étrangers à la question, ils sont entrés dans des discus- fureur. Ils accusent la Cour de corruption, de partialité

sions dangereuses, qui auraient du plutôt étre le sujet des etc., etc. L'Empereur a décidé son terrible cousin à aller

préoccupations d'un concile ou du moins d'une assemblée se promener. Il fait bien de s'en débarrasser, il ne fau-

de théologiens.
Les avocats de la défense se sont crus obligés de défen-

dre ce que MM. Laflanime et Doutre avaient attaqué, de
les suivre pas à pas dans la voie o ils s'étaient engagés

ils ont même été plus loin dans la question spirituelle, ils

ont montré qu'ils étaient non seulement (le bons avocats

mais encore des théologiens respectables. Leur science

théologique, quoique toute fraiche encore, a bravement
essuyé le feu iroulant de la cour.

Nous croyons néanmoins que la discussion (le ces graves

et délicates questions dans une cour de justice, est un

grand inconvénient et un fort argument contre l'interven-

tion civile qui peut les soulever.
La proposition qui nous a le plus intéressés et qui nous

semble le noud-gordien die li cause, est celle qui concerne

la jurisdiction de la cour en pareilles matières. C'est une

question qui aurait été soulevée tôt ou tard, mieux vaut

peut-être qu' elle soit décidée maintenant.

Les avocats de la poursuite ont prétendu que sous l'em-

pire du d-oit gallican qui régissait la France, lors de la
cession, les tribunaux civils auraient pu p-encre connais-

sance d'un cas semblable, que le droit gallican nous avait
été transmis avec le droit civil de la France par le traité

de 1763. Les avocats de la défense ont soutenu que le
traité le cession, en changeant les relations de l'Eglise et

de l'Etat en Canada et en nous garantîissant le libre ex-

ercice de la religion catholique, nous a mis complètement

sous le contrôle le la jurisdiction ecelésiastique en ma-

tières religieuses ; que par conséquent les autoritc-s ecolè-
siastiques n'ont pas de compte à rendre à l'autorité civile

des motifs religieux du refus de sépulture a Guibord.

La discussion sur ce point était du domaine des avocats,

aussi elle a été savante de part et d'autre et des plus in-

téressantes.
Nous croyons que le respect et l'efficacité de la justice

et les égards dûs au barreau, commandent une grande

réserve dans l'appréciation des causes pendantes; niais

M. Laflamme et surtout M. Doutre, en soi-tant du rôle

d'avocat pour exprimer des opinions personnelles si avan-

cées, nous ont donné le droit le blâmer des hors-d'euvres
regrettables pour les catholiques. M. Laflamme ayant

fait dans sa réplique une profession de foi catholique et

ayant déclaré n'avoir jamais eu l'intention d'attaquer les

doctrines catholiques, il faut lui tenir compte de sa décla-
ration. Quant à M. Doutre, qui avait écrit son plaidoyer,

et qui conséquemment avait pu mesurer ses pensées et

ses expressions, ses déclarations nous paraissent plus dif-

ficiles à accepter. Il prétend n'avoir voulu combattre

que les abus et non les principes, mais il a paru trop sou-

vent confondre les deux. De fait, il est sorti de son rôle

d'avocat pour se constituer le champion d'idées profondé-

ment anti-catholiques.
Le rôle de l'honorable Juge Mondelet dans cette cause

a été plus ou moins mal interprété, et plusieurs ont cru

voir dans ses interruptions fréquentes, ses allusions et ses

remarques, des signes avant coureurs de sa décision, des

indications trop claires de sa pensée, l'intention enfin de

faire quelquefois inutilement de l'éclat. Quels que soiett

les défauts de l'honorable Juge, entr'autres une précipita

tion nerveuse, une curiosité intempestive qui le pousse à

faire des questions et des remarques prématurées, il faut

avouer néanmoins qu'il possède de belles qualités et un

caractère noble, généreux, libéral et une impartialité qui

doivent lui mériter le respect public. L'honorable Juge

est sous ce rapport le digne héritier des grandes tradi-

tions de la magistrature française. Peu d'hommes savent

revenir plus franchement sur une opinion préconçue,
s'élever plus facilement au-dessus (le leurs préjugés. Le

travail immense qu'il s'impose à un âge si avancé. le

trouble qu'il se donne pour rendre la justice promptement

et efficacement, doivent lui faire pardonner certaines ano-

malies dont la justice n'a pas à souffi-ir.

Nous regrettons de ne pouvoir pour le moment parler

plus longuement des savants avocats qui se sont distingué

dans cette fameuse cause le Guibord. Ils ne perdent,
peut-être, rien pour attendre. Il sera plus facile de les

apprécier lorsque leuts plaidoieries seront complètement

publiées, de même qu'il nous set-a plus commode et plus
sût' de faire connaître et concdamnet' éner-giquement quel

ques uns des pr-incipes pi-oclanmés par les avocats de la

demande.

L. O. DaXvt.

citait pas plusieurs affaires comme celle-là sur le dos de q 1 i Noobsanttous les puvoirs et privilóges dont 99"
l'empire. Taché puisse jouir en qualité de commissaire auprès dit gou

AGRICLTURE vernement fédéral, le gouvernement provisoire ne se départit8

pas du programme qu'il s'est fixé et qu'il a mis à exécuto.
pendant son absence. Le gouvernement provisoire a été établi

LA POPILATION AGRicoLE DE LA FRANCE. et mènera à bonne fin l'oeuvre commencée par lui. Il ne so

Les deux tiers de la population française sont cultivateurs. ffrira aucune intervention jusqu'à ce qu'ayant accompli
La moycnne du coût de la vie, pour ces 26 millions de labou- mission, il cède sa place à un autre.
rcurs, est moins de cent francs chacun par année. Ils reçoi- " D'autre part la même feuille, dans un article intitulé 4
vent une certaine édulcation du clergé et des écoles nationales. Guerre," dit: Nous avons des indices que, si nous ne voilions
u\oiim- règle générale, chaque garçon ou fille approchant l'âge pas nous vendre au gouvernement canadien, nous aurons une
du l'adolesceunce sait lire et écrire. Le plus grand nombre ne guerre. Si les troupes impériales viennent ici, ce sera le devoir
va pas au-dla du la ville où ils vendent leurs produits, et cha- de tout le territoire du Nord-Ouest, Indiens et Blancs, de s'i
jun parait content de son sort. L'air désespéré que l'observa- ensemble pour défendre la cause commune; si on nous déclare
iitur remiarque chez le paysan anglais, n'existe pas de l'Artois la guerre, préparons nous y ; préparons-nous à défendre nO
à lAnjou, et en France il y a des saisons de gaieté et d'amuse- droits.
muent nime dans les plus pauvres chaumières. Cela est dû Une dépêche spéciale adressée au '/elegraph de Toronto el
un partie à la nature du peuple-pour un Français la vie n'a datée de St. Paul, Minnesota, le 31 mars, dit que Donald Smaitl
point d'épines-mais plus encore à la manière de vivre du tout en confirmant la nouvelle de l'exécution du Scott, ne dil
pavsan En uonsidléranit la manîière dle se nîourrir chez toutes spasan c ovsidero , a ai dféene nri ce es lapas si Riel a déclaré s'être porté à cette extrémité dans le bu

s class s pauvres de l'Europp, la différence entre elles et la d'assurer la paix publique. Mace et d'autres prisonniers qui
ime classe en France est frappante.é ont pris la clef des champs avec Scott, avant de joindre1<
Il est facile d'apprecier la superiorité économique de la corps d'armée de Boulton, disent positivement que Scott étai

uisine française. . un prisonnier fugitif, qu'il n'avait jamais été libéré par Rie1

Un nouvel élément de vie est troduit; la connaissance d et que par conséquent il n'était pas prisonnier sur parole.
la cuiine met un Français, dans le cours de l'existence, un Ils rapportent que les colons écossais et anglais sont exM8

,jour en avant de tous les autres travailleurs. Ce que l'ouvrier pérés de l'insolence de Riel, mais les loyaux sujets ne veuleI1
Anglais dédaigne comme nourriture, le Français en fait des pas entreprendre quelque chose contre lui parce qu'ils craignen'
plats délicieux. Avec lcs rebuts de nos cuisines américaines, de manquer d'appui. Mace et les autres prisonniers disent qUi
un ferait et France dles soupers et des plats bien plus appétis- l'on parlait de Scott comme d'un ennemi acharné de Riel, C'
sants que ce que l'on sert sur les tables de nos premiers hôtels. qui a poussé celui-ci à s'en débarrasser comme il l'a fait. 111

lart d'économiser la nourriture tout en la préparant de la ajoutent aussi que Riel a ordonné que Scott fut fusillé pare'
mnanière la plus agréable, appartient après la Chine, à la qu'il était un orangiste déclaré, conséquemment ennemi dl
ian, 'e 'est un art que la race Anglo-Saxonne a encore à ap- prêtres, et que c'est le clergé qui a ordonné son exécution.
prendre. D'autres lettres reçues par les agents de la Compagnie de la

Rëgle générale, le paysan en France est propriétaire du sol Baie d'Hudson de leur correspondant à Fort Garry doninent
'1u'il cultive, s'il n'en peit retirer ass-z pour faire subsister sa des détails circonstanciés de l'exécution, et disent que Riel
failei a recouirs à d'autres ressources: ses fils travaillent pris pour prétexte que Scott était un homme dangereux qui lt
ouu<ur dles voisins plus riches : ses filles vont aux champs ou se avait manqué de parole.

provureit de l'uniplol comme filles de Chambre ou lingères. La 1rcs. dit que le général Hancock a eu ciis instructiol 5

p'enîdaiit ce temps la mère et les petits enfants confectionnent!Lares d e le généraldnka undeitrto

dlu natts, des paniers, des lentelles à bon marché. La il Département de la guierre d'établir un poste militaire 
inoinldrceh'umière dIveiant ainsi par tout l'empire une ruche ymbina,et qu'il doit y envoyer ientôt deux compagnie
Stravail d'industrie nfanterie.

Les 129,000,000 d'acres de terre en France sont possédés par
treize miellios db propriétaires.

LUi itittantt de réflexion fera voir comncrit généralement- Oulit dans le Coait itutionnel
et presquunive rsel lemnenilt-le peuple possède én France. Ilit pr-s<ui'nivrseIcueutle pupl posècu é Frnce il On dit qîuune compagnie américaine s'est de nouveau adresséà
i'y a aucun pays au mnde, ni en Belgique, ni un Suisse, nil NMM. McDoîgall, pour achete' du fer en saumon malgré le'
mine dans la Nouvelle Angli-tierre, oit la propriété soit autant droits énormes dont le gouvernement de Washington lc'ifapP6

subdivis,ée. Chaque propriété est in<diquée pour le tribuit fon-sîtclvisî- t îatieprîprèt i-t n<iquée îîmr ' ritîtton ~lai frontière. Mais tout 1e fer qui sort des foturneîaux de mu.I
cici' sur lIs cartes lui gvernement. Il n'y a pas(egrands

l)rprt'tar(s tusel conitiicil- < lut-rr .tPnra ie grands,1cDorig'aIl app)artie-nt par contrat -à une compagnie cie 1Mont
roprictairs duln Angleterre et t Irlande. Et-sera'huMM. D ll

tu-la i-st dûi a lai Réevoliuitn cdu 93 ; c'cst à ccttc date queC les mi-Lrqeci, 1 OmU.s dûý1la tévliiio d 93 Cut t c'tt- atucile ustroîuveront assurément aux Etats-Unis un marché avanîtageux-
grandes propriét-s, les terres de la noblesse furent confisquées, Le fir n'a jamais été en plus grande demande.
Iis bénétices ulit clergé et les droits seigneuriaux abolis. Le D(-P.'mnus avons eiioccasionidep à slecteurs de

i l'aristoratie du sol, qui fait encore détester l'An-j loitmion dc'minural de f-rcmmencée à la Rivière-atîx-Vacb'-
uleterre it l'Irlandeli, fit place- à tun- déumoiratie de proprié-ý,,1uurrc l'Ilad e it aoli u-déi I éaîs(lepropr jprès <le St. Dav'id, par M. 'loupin, de St. François, et qtiîlques
tares. Le droitaielsse fut aboli : ds lois égales et justesates citoyens entreprennt Aujourd'hui, gràc aux caP

obliéret l matreet l'emiployó.(1<1igèr-îi lu-,., 1 tiaîx de M. Barsalou, de Monîtréal l'centre'prise a de grandes
E tdepi 89, luspas otacpr totc ultivé les vastest dýi upsv89, les payasomitécaperc15-t0oti ui-<ve e .va1eproportions, et promcet de rapporter'des fruits abondants.

terrains auparavant la prpriété s ,0 seigneursi Avec l'énergie indomptable qu'on lui conait M. A. LaRte
qîuittèruent la France à cette époqueî. Av'anit la Róévolutioni, ahv ecntur egadsfre t ft tn
lus produits dlu sol étaient chargés de taxes, les cultivateurs
taieit de simples locataires soumis à toutes les exigences du alprenous que les travaux d'exploitationîîommencerot

1m1 aitre ; le loyer enlevait la moitié de tous les revenus. Des
lois vexatoires, ous le prétxte de préserver le gibier, emp-ble magnétique ab dentanstr

chaient la culture lut sol, oi dtls bandes de- sangliers et des
l-oupu x de cerfs erraient par les clhamîps et détruîisaient les tomber en dus mains étrangères ai nous pouvons les exploiter

moisons.nous-mêmes.moissons.__
MtaisL depuis la conversion eii domaines nationaux de' toutes FAITS DIVERS.

lest irrs coniqu, et veniius avec des termes aisés, per-
mit aux locatair(s de devenir propriétaires et depuis 93 le Le Teleyruph de Toronto a paru en deuil ce matin, à cats
ioibrd dus propriétair-s a doublé vingt sept fois. de la mort du Suott.

A I'aitreis avantages se joignnt ceux d'un hon gouverne-
mint, car pour 1 ,-paysan Fralçais le gouvernement actuel ui- A Toronto 2,000 quarts de lard et de fleur ont été emmag
l"- nuilleuîr possil. Les lois sont justes, la liberté person- sinés au quai Milloy pour être expédiés aux troupes dans
i-l'- ist coinplèt'N lu-s taxes sont légères, les titres cie pro- Nord Ouest.

priété parfaits, et le transfert eni est facile. Samedi, le 2 courant, le feu a consumé à Trois-Rivières,
* ) e la pauivrue abjuc existant cn Irlande it un Angleterre, miliiots de pieds di bois, un moulin, une boutique, dc-s écuries,

dl la dhegradat ioti bustialu, de i vrugncri, de la stupidité qu'on lusieuns maisons et bureaux. On dit que la propriété est
y u rencontre chezju les pay-sanls il n'v a rienc de tel dans aucune assurée
partib dl la Franc. La mun'idi ité est défendue. Il -st vrai
qu ice' nst guère qu'autour et dans les villes que l'on ren-jUnelettru du Zouave Morissette annonce que le s de

't es idis d- richess,-mais dans ubaque hameatpcuignardsqu'il a reçus de lâches assassins à Tivoli ne-sont
1uitour d- hutl uItutière il y a uies jardins rumplis de mortels et qu'il se rétablit promptement. Il espère partir eO
légumes, de vignus. et de fruits. Partout les hommes et les mai pour le Canada.
feinmes sont eiprssés au travail. Partout enfin dans les
c es ntuI-Fraice le visituSr constats un air de bien-tre sous caution, pour accusation de frauder

u-s u- oiiuuusilit iijti-s i-la ra<génBéragl.deui sont arrivés une journée après le renvoi du grand juré, et leUr
Lus Econimistes politiques du la Grande Bretagne depuis prou-s a été remis à la prochaine session de la Cour du 1'

lgtmsprédisent la ruine de l'agriculture et de0l'industrie
Franeaiue, à cause de cuttc subdivision infinie dle la propriété,
-ipeidîiant la France n'a pas r-trogradéu et <-puis quatre-vingt On lit dans 'Union des Ganton

aus ]i travail et liniuistri ont toujours progressé. Les grands Six familles viennent de partir de Ste. Julie de Somers
Seiemutuirs dlu Sol sont dispartts et les paysans autrefois à idemipour les Etats-Uis, sans parler de près de 60 à 75 jeunes gel

civilisés sont -venus des travailleurs intelligents. qui s'y trouvaient déjà en janvier dernîer.
L- ri-eu de l'agriultuir a triplé trois fois dupuis un siècle, Plusieurs fermicrs mnglais et écossais d'Inverness, antODS

-t baue anunée il aum-nte davanîtage. du l'Est, offrent leurs terres en vente pour se.rendre dari,

L'art icle- ci-dessus cotiintt les parties lis lus saillantes q deelsprritsà'aezbnscoiin.
( l'une< lettre d'un américain impuartial deme-urant en France. TERBEACDN.Hirmtnqureovesq'nde
No<us croyons intéresser les lecteuîrs de' L'Opiion Publique cnatl ut el ied hro eRcadHcshr
iin reproîîduisanît une partii dis appuîrèiations conitenues dansàShndoCiyotééprciéspalrptrudeacrd,
cette lettre.aubadupisprfnde0pid.Tu uaesotmt

TrdcinprJà.D n sMM.l couga orahte ufre auomlr

9 AVRIL, 1870.

NOUVELLES DE LA IIVIERE ROUGE.

On lit dans le Daily Telegraph qu'une force de ),000 à 3,000
hommes sera envoyée par steamer au Fort William à l'ouI'
ture de la navigation et de là par terre jusqu'au Fort Garry
La force se composera principalement de volontaires de
Québec et d'Ontario. Grand nombre de volontaires out dé?
offert leurs services.

Quelques Indiens seront engagés comme éclaireurs et acco'
pagneront les troupes volontaires. Il est probable qu'un p
corps de réguliers de l'Artillerie Royale et des Carabiniers
feront partie de l'expédition. Le commandement des troupes
sera donné au Col. Wolseley.

Relativement à la nomination de Mgr. Taché comme1"
des délégués auprès du gouvernement fédéral pour régler

nnýfiib pV-rAiioýdt
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Nous tenons de source certaine que pendant les deux dur- ASSASSINAT IOLITIUE.-IîîI Charlton, un (us iiiioliste.'ères semaines, plus de 800 Canadiens sont passés à St. Albans les plus marquants de lAlabama, faisaitdepuis quelque temps
Cherge vers les Etats de la Nouvelle Angletere à la re- d'actives démarches pour obtenir la mise en accusation, evantatche d'ouvrare e. Puissent-ils tous en trouver!1 Nous le sou- la cour de Huntsville, des Ku Klux, auteurs présumés de pi-s, sans cependant oser l'espérer. sieurs crimes récents. De retour d'un voyage a Louisville, il

eYLLRDMJep io s réar rnte arriva à Dccatîîr, samedi, à trois heures du matin, et se dirigea
eu 1. Joseph Dion se prêpare a rentrer de nouveau à pied vers la demeure du sénateur Hinds ; il n'en était plus

q0 'Il dit que si Rudolphe rend général son défi de qu'à quelques pas quand il est tombé raide mort sous une dl-
toute qu'il a porté à Robertil l'acceptera et jouera avec lui charge d'armes à feu. Aucune arrestation n'a été opérée.

partie qu'il voudra.
a artie entre Cyrille Dion et Rudolphe pour la queue de DERAILLEET.-Vendredi à une heure du matin la rupture

s, se jouera dans la première semaine de Mai. d'un rail a provoqué le déraillement d'un train de voyageurs
supps~.-e coonerdu chemin de fer Illinois Central, embranchement de l owa, à

q orso0xyEIENs sUPPost.--Le coroner Panet a tenu une enqte c ud ae euuee égale distance de Manchester d'un côté et Masonville de l'auitre.
Pendule corps du Capt. Plantede l'Ile d'Orléans, mort Le train composé d'un wagon de bagages, deux de voyageurs
fra nrt qu'il était soumis à un traitement pour une jambe et un à lits, a culbuté au bas d'un ravin de quinze pieds dl
Sfait ree. L'autopsie de l'estomac, faite par le Dr. Larue, y profondeur. La plupart des voyageurs ont été gri'veinnt
temi dcolivrir cinq grains d'opium. L'analyse n'est pas encore blessés; trois ont eu les bras et les jambes broyés, et une dameée et l'affaire prend, dit-on, une tournure sérieuse.'erlille e l'ffare pend (lt-o, ue tornue sriese. qui tenait un enfant dans les bras, a eu le cou totalement dis-

lileîrat home om e GergeTowelsde-loqué ; elle n'a survécu que quelqlues instants.rUT.-- Un jeune homme du nom de George Towells, de-
devant avec son père, grande rue St. Laurent, a comparu YOPOE-Un M. Haley, de Springfield (Ohi), qui avait
Père a Cour du Recorder sous accusation d'avoir battu son été mordu par un chien enragé, a été saisi, mardi (le la semaine
Pée t Ce jeune homme dépuis longtemps mène une vie dissi- dernière, d'accès d'hydrophobie effrayants. Il a fallu requérir

asouvent comparu comme accusé devant cette cour. une dizaine de policemen pour le garrotter étroitement sur
h fi endi demanda de l'argent à son père qui ne voulut pas son lit, et le malheureux, en se débattant, a égratigné profon-nner, sur ce le fils frappa son père et lui brisa ensuite dément plusieurs personnes. Le lendemain, le malade étant
arind uteille sur la tête. Le prisonnier a été condamné à une toujours dans le même état de surexcitation les médecins

e de $20 ou deux mois de prison. ont proposé, pour mettre un terme à sep souffrances, de li
lOcl u1hmmnqin'strin ois u administrer une dose de chiorforme assez forte pîour le faire

Al' TATIoN.-Dimanche un homme qui n'est rien moins que
1 auenide Riel fuît arrêté par la police sur la grande rue St.
tiont pour cause d'ivrognerie. Quand il fut arrivé à la sta- les peines du monde à emp)cher l'exécution (le larrt (e la
Sanse Police il se nomma Jean Riel, il dit qu'il était âgé de faculté. Les docteurs voulant avoir lederniermot, on deman-1 enmaJa Rei i u'léatàéd (la aux autorités la permission ('expédier M. H-aley dans l'autreegard d'origine canadienne. Un homme de police qui étaitpri reconnut Riel quand il fut amené à la station. Lejtables,'Sans aucun espoir de guérison, et, de l'autre, qu'il cons-'lieurer est l'oncle de Kiel de la Rivière Rouge où il a de- titue un danger permanent pour les personnes qui lappro-
arriV pndant 9 ans, et depuis le printemps dernier il est chent. Aux dernières nouvelles, on ne connaissait pas encore

ontréal.la réponse des autorités.trie r.
a r réun a été tenue à Toronto samedi, dans laquelle on
les stde convoquer un meeting d'indignation pour exprimer MEURTRE.Décidément, c'est une é

snert menîts populaires de désapprobation excités par le de San Francisco. Il ne se passe plus trois jours sans que
urre d1et tàdne e tmingsd ypti nous ayons un meurtre à enregistrer. Le dernier a été commiskt mkre.e cott et à donner des témoignages de sympathie

do. air, Setter, Lynch et au Dr. Schultz. Un comité le 10 mars, rue Spear, entre Folsom et Harrison. Deux fem-
Leanisation a été nommé dans ce but. mes, après avoir commencé par se (lire des injures, venaient

(jt tlobe contient trois articles sur la situation du Nord- de se prendre aux cheveux; un Grec qui se trouvait dans Id
tion dans lesquels il reproche au gouvernement son inac- maison par hasard, et qui no les connaissait ni l'une ni l'autre,

veut s'interposer. Survient le mari (le l'une des viragos. Il
r)Aioprttrouve mauvais que quelqu'un se permette (le troubler saj

A1er dn'ALLUMER LE FEU AVEC L'HUILE DE CHARBN.-Une femme dans ses ébats et tombe à coups de poing sur le Grec.
d'ai d emeurant au No. 26, Avenue Colborne, était en train Celui-ci riposte par un coup de couteau, et voilà un homme
ofjft.aler son teu, vendredi soir, lorsqu'elle eut l'imprudence mortrde l'huile de charbon sur des ripes. En y appliquant La victime est un Allemand nommé Miller. Le nom du
Iiy "'lette chimique, le feu prit tout à coup et se commu- meurtrier est Nicolas Jonas. C'est un jeune homme de 22 ans,

<s Soudain à ses vêtements. Elle sortit en criant, et après d'une physionomie qui n'a rien de désagréable. Un autre in-
hls Orts inouïs on parvint à éteindre le feu, mais elle était divid, nommé Elich, qui se trouvait présent au moment du
tt.LU dune manière affreuse. Le Dr. Mount fut appelé aussi- meurtre, et qui avait également essayé de séparer les deux

eli est morte dans un état désespéré. femmes, a été arrêté avec Jonas.

s autorités sont à prendre des me- La perte totale tu CiLy of Boston n'est plus mise en doute.
Pour éclaircir une affaire passablement mystérieuse. Il est désormais presque certain que le vapeur aura péri avec

d'aepscn fmees utves démares oui en rlms nacstodvn

< 'luelque tms n em s allée a bureau du fucu quisetovin à bord. Son départ dlatant du 25
une raconterqurelle était servante, endjanvier dernier, dans janvier, c'est-à-dire il y a deux mois, on ne saurait guére con-

riOv.ier Son oi eut lieu la mort du frère de son maitre. Le 13 server d'illusion sur son sort.
I )lealade, qui avait souvent des attaques de delirium Les avis sont partagés sur la cause probable du désastre.f affaiblit beaucoup, et sa belle-seur, l'épouse d qe son selon les uns. le steamship aurait eu une collision avec un

4 s'assit sur liien demandant à la servante d'en faire bllie(le glace flottante, et il aurait sombré immédiatement.
PLud après le malade expirait. Suivant autros, ce serait le feu qui aurait détruit le oaheur-

rae fnsr vient (de commencer une enquête; le cadavre reoux tdu tiinefit. A ce propos, on assure que le City of Boston
eetteex1lunlé, et on connaitra ce qu'il y a de mystérieux dains est parti le New-Yo k avec une hélice provisoire à deux bran-

aeaire. chu r iplacuant son helice ordinaire à trois branches qui était
avleOs avariée. Or, l'emploi de cette hélice provinoir tlvait véces-

bkavocs de Guilmette, condamné par le jury d'Artha- siter, pour o ntenir la même vitesse de marche, une augmenta-lPn emt , d eft sv q d'untiersddas le mouvement dus machinesd stanshiS qlu;eilenn'asourivcufontqeditnquelquesaponurt
Hun recours en grâce auprès du gou- Le dangerP e voir ces machines 'écdauffeirnet hodure un

itui nlt. Des pétitions à cet effet se signent un ce moment dangereux incendie étant ainsi accru, il serait possible qle le
.I euiîtounsneips. Ce qui peut ajouter à l'espoir des avocats CdizyiBostone dt réellement été détruit par le éfit Mais dans
Pig Ittic'est (qilesans son adresse aux jurés, l'honorable ce cas, comment expliquer la dispaition de touts les pr-
ri e a laissé voir son peu de confiance dans les témol- sonnes qui se trouvaient à bord et quui ont dû nécessaireent
riln e -Narcisse Leblanc et de Marie Leblanc, les deux se réfugier dans les chaloupes? Comment expliqîur atissiina qu'aucun ls navires qui suivaient la route, très fréquentée,

toujours dans leemlmepotatudisurexcitationelesmmédecin

Pérý ýblane foisonne de contradictions et celui de son du Ciyf Bston n'ait aperçu la lueur de l'incendie?
aIl estren difficile de former son opinion sur tout cela et la

passeradeovie litrépas.iLesdmemrespdensa famillevonteeu toute

nqu(cir de tenir comptee ces faits, disparition du City of Boston parait devoir conserv'r le carec-
l tre mystérieux qui a également entouré ladisparition deman-

duixtio pplus de 100,000 nited Kingdom l'année dernière.
mrans emploi. Les salaires des ouvriers qui trouventtresfoun-

Ce ti on diinés e eauou.tales, anIs a.ucn eporduturis, on,edelaure, q'il conso-

cpo n i u e a uupait depuis quplques mois un appartement à Mansfield

t l Américain de samedi nous présente une illustra- (Ohio), dans une maison où demeurait a ssi une famille île
(J llii enouvelle invention. Deux roulettes de certaine nègres. Pendant la nuit de vendredi à samedi, les nègres,
1) Ire 11 % vea des appareils s'adaptant aux pieds comme une ayant entendu des cris d'angoisse partir de lat chambre de la

larposudsauoits

ir ePtins, et avec lesquels on peut rouler dans toutes les couturière, y coururent et arrivèrent à temes pour voir run
tnvited et sans danger comme avec des patins sur la homme, dont l'obscurité ne leur permit pas de distinguer les

traits, disparnitre par la fenêtre. Quand on se fut procuré de
la lumière, le plus horrible spectacle s'offrit aux yeux. Marylisnsmdanenn- s, éatao r né itrsea dre dsnj , vte

te r~0 ~ene e cînos a oeile àprendre auxe chevux éti trnsprcéqui eu rouvaitas la
Sdérse le16 arsauprs d DoCrek, t ls Chnoi joiesoit tpar haads eqin s naien t ;a l'nue nii é'atée
lJund,~outin a ruteà ped Nef snt ort defrod cueu l sitracier Suen lbdmentit l'ueet leags. un-

'snîd-1l 0 ,nias o pese u'il porrot s réablr. e p uvaiLs meubes quelqnré set peto teulé dée boers-
sfeme sanasnses, éatsiettome qups lavcie aain sur lutre

mno di rst îe l trr, c nes pa dnsla épîbi- tatCeluv eiotevpaitu seu rearer dotauelqe oiurs hmais

W.l quil auirai veir l chrchr. e snaturmeurtrieres aienta dena. C'sa mn, etn lonm supe quen
eeîîiesQen defaie btir dan la40erueà w-Yrk, divces id omé Elleh n'a sovait p résfen qu seseamengéd

tros éage, e pirre detaileetuioutntmeurtnreft uis vaiemtregabmnale.y de écopenles de

lind~ lns comterIEs.lesatrésonà pridutran Eleresemetà- >0 s fet oirlarsaind opbe

4260 qulaque temps, Aue. femeest calubreau feête
un .racon er quete iceservae, e anvier esderniednts M'iONMN igiiaDye uuatàDtot
AS, son troisutentatuvsad'ertoisonnment sdr sanmèetMme.CLet13

Gen e, les Pnlusequiaaitauvnt les plsanciqes, le lsmn eBpit.Lacseetvuede deuxirriiurt
irè e de 'ffaiblitbeuo, eurse eie-sœu s'éoir, d cusn ifn rieq'l n t epions escn nia

0tant asi u li te desn asernseen fincnre taatdxirlfap el esé u afnel
eav aoonrvient d omne n nut;l aar

tiatent.leesp vidtio entàcet volet oursignentee carl mome-t i atpededi osn eonedaàln(essau

de ax t mne lour uiré e.En eft l banmoignagesMElidfarprtîurlutpieeso cpudaml,

Pa e'18 aaient connaissance de ce fait et voulaient s'em- cas où on y trouverait di poison, de dénoncer sa veuve* connuede denoner satvevescommcette m , mais ils ont éte fustrés dans leur espoir la coupable. Mais M. Ellis ne crut pas devoir exécuter les
S à lappaItl ndu e nde e a icim ,M. Edward Mex- dernières volontés du., défunt, et se contenta de faire part de

ils ont pris la fuite. ses soupçons à la police. Virginia Doyle fut arrêtée, retenue

107
ulquei tem ps en rison, , puis reIlîche ul buau jour sans

qu'on eu fait aucune démarche pour acquérir la preuve de sa
culpabilité on de son innocence.

A sa sortie de prison, elle vecut en compagnie d'un individu
qu'elle disait être son mari, mais aiqiu-l sa famille refusa
constamment dIe' ruconnaitre ce titre. Cet individu ne tarda
pas à partir pour New-York, sous prétexte que ses affaires l'y
appelaient pour quîelquîes jours, mais il n'a jamais repari àDétroit. 'Une fois seule, Virginia Doyle s'installa chez sa
mère, on tdemueurait déjà un fils qu'elle avait ei de son premier
mariage. Depuis son entrée dans la maison, la vieille ma-
dame De Baptiste fut prise plusieurs fois, après le repas, de
violentes indispositions qui n'eurent pas île résultat funeste '
grâce à la prompte administration d'antidotes. Son petit-fils
ut elle soupçonnirent Virginia d'introduire du poison dans les
aliments, ut convinrent 'ne de la surveiller. C'est alors
que la malheur( use fut surprise, par son propre fils, au mo-
ment oi elle versait, dans unit pudding, le contenu d'une fiole
qui lui fut enlevée, et qui, portée chez uin médecin, a été recon-
nue contenir le la poudre d'arsenic.

Si, comme la chose ne parait que trop clairement établie,
Virginia Doyle a en effet tenté a diverses reprises d'empoison-
ner sa mère, son seul but, évidemment, était de jouir de son
héritage, qui est assez considérable.

L'empoisonneuse présumée «est écrouée à défaut de $3,000
de caution.

UN SERMENT D'IRRkCONCILIABLEs. - On assure que cinquanto
jeunes irréconciliables de Paris ont juré sur un numéro de la
Mîrseillaise de venger la mort de Victor Noir, dans le cas où
le Prince Pierre Bonaparte serait acquitté par la Haute Couir
de Justice, et où il ne serait condamné qu'à une peine insi-
giuïtiante. Ils le provoqueront en duel l'un après l'autre, jus-
qu'à ce qu'il soit tombé sous les coups( de l'un d'eux. S'il
refuse le se battre, ils técherouît de se débarrasser de lui d'uno
autre mnière, par exmpule un l'attenclant dans les rues où il
devra passer, t en l'uiltanut, ce qui ne pourrait manquer
d'exciter la colère du Prince et de le pousser à une lutte qu'on
aurait soin de rendre mortelle.

MORT DE FAI3f--On meurt souvent de faim à Londres. L'In.
terinaîtional nous apprend qu'une enquête a eu lieu à Clerken-
well sur le corps d'Emma D'nnis, âgée de 44 ans, morte do
faim dans les premiers jours de mars.

Cette femme avait eu une certaine aisance, et maintenant
elle vivait de travaux d'aiguille. La chambre était bii meu-
blée ; on y voyait même un piano. Un samedi, elle s'est cou-
chét. L'hôtelière, Elisa Skinner, monta pour la voir et l'en-
gagea à ouvrir sa porte.

Cette femme répondit qu'elle était trop faible pour se lever;
elle demandait en même temps que l'on prévint sa sour en
toute hâte.

A six heures, a soeur arriva. On défonça la porte. La mal-
heureuse avait les jambes hors du lit ; elle était dans un état
pitoyable. Elle dit à sa sour :u Donne-moi à manger, je
meurs de besoin."

On alluma duî feu ; on lui donna uîn peu d'eau et d'eau-de-
vie. Elle mourut dans la soirée, à neuf heures et demie. Lo
docteur Edouard Dyer a procédé à l'autopsie. Il a constaté
que la mort était dlue à l'épuisement et que la malheureuse
avait su t mbó au froid et à la faim. Le jury a rendu un ver-
diet datns ce sens.

-Lu 44Mémorial dles Pyrénées " raconte un triste événement
qui s ai passé dans la commune des Lées-Athas.

Ui enfant de neuf ans ayant trouvé dans un coin d'une
liambre un fusil chargé, s'en empara pour s'amuser et essaya

de faire feu. Ne pouvant réussir, à cause le l'absence d'une
capsule sur la clheninuée, il se procura une allumette dont il
coupa le bout inflammable et l'introduisit dans le canal de la
susdite cheminée.

Le petit inprudemt urussit ainsi à provoquer l'explosion,
niais au mnmii-it oiî le coup partit, les enfants dtu village sor-
taient de l'école, comme par une surte de fatalité. La décharge
atetignit sept d'entre eux, plus ou moins grièvemnut.

Un calculateur ardent est parvenu, grâce aux moyennes, à
savoir des choses prodigituses. Il nous apprendra, par ex-
empl, que l'homm qui vit j'squ'à cinquante ans, dormira
6,082 jurs, travaillera 1,532 jours, marchera 761 jour, s'amu-
sera 3,80:3 jouirs, sera malade 520 jours, etc.

Un détail prosaîquie, qui devrait nous faire monter au front
le rouge île la hmte : nous passons 1,552 jours de notre exis-
tence à pourvoir aux besoins de notre misérable corps,-c'est-
à-dire à manger.

Chose plus horrible iencorue: nous mangeons 1,354 livres de

pain, .<,8 livres de viandu, 4,672 livres de légumes, d'œufs,
de poisson, etc., et nous buvonîs 6,930 gallons de liquide.

Ainîsi donu, cbauun le nous, à l'âge de 50 ans, aura ingurgité
7,005 galloms l liquide,-un véritable lac sur lequel on pour-
rait aller -n lbateau à vapeur.

LA FOLIE DU REvoLvER.-John McCabe, connu de la police
sous le nom de Buckey, entra mercredi soir, au sortir d'un bal
de voyous, <dans 1e débit de liqueur tenu par McGoldrick, ai
No, 58 rure Francfort. Il rencontra là quelques personnes de
sa connaissance, entre autres James Draper et Richard Dowl-
ing, auxquels il offrit un verre le gin, qui fuit accepté avec
enthousiasme. La consommation avalée, Buckey fit claquer
sa langue en déclarant le gin excellent, puis il feignit de cher-
chier dans ses pochs quelque chose qui ne s'y trouvait pas,'et
finalement il jeta au garço>n <le coumnptoir'.. . un chmarmant sou-
rire, avec ces mots : u Je voua puaiterai une auitre fouis." La-des-
sus, Drapeur lui ayant fait oblsurv'er qu'il aurait dà dire plmus
tôt qu'il n'avait huas d'argent, Buucey le terrassa d'mun coup de
poing <t, saisisanit una revolver liui tiira dessus ; il le manqua,
Drapier se releva, 'r les deuix hiommes se colletèrent, Buckey
cherc-hant à appuye-r le canon de son arme sur la tête de son
anitagonuiste. Le frère de celui-ci intervinît, mais il ne réussit
qu'à sépuarer lu-a combattants, ce dont Bumckey purofita aussitôt
puîr luii loger une balle dansa la cuisse. Richardl Dowlinîg.
rî'sté jumsqume-là imnpassilem nent assis sur uîn baril vide, jumgea le
moment vemnu de s'éloignur, niais il était a peine levé que
Buicke-y lîui env-oyait un cup dle re-volver danms la pouitrine. Umi
consommatur dle nomn inconuiu, qui était deme'uré à l'écart.
servit enîsuite de cible à' Buukey, et fut blessé à la tête. Alor.
la mélée deivint géniéralu', tout le monde se rma sur B3ucken
nmais niprés quelques lmnutes dle luittu', il ptarvint à s'esquivu-
smi t-t sauif. Lus duItix frères Draperu-, Douwlinîg et l'inconni

se~ sonmt ump lressés d'aller faire pniser leurîs lesusures respu
tives, domnt puar granud huasardh aucumne n'est mnortelle', pumis ils oit
un eheur déposé une plainte contre Bucekey. L'officier d -
polit-e se p.'mîait de rire en écoutant leur r'écit. On pense qiu,
l'affaire n'aura pas de suite. Buckey est politicien.
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b1R GEORGE ETIENNE CARTIER, BART.-D'après une ph<tographie de Brady.

GALERIE PARLEMENTAIRE.

SIR GEORGE ÉTIENNE CARTIER.
t n0 le temps, l'espace et les circonstances ne me permet-

tr Pas de faire une étude complète et convenable sur lesn 1e l"s talents et l. caractère de Sir George Etienne, je
breu tenterai dle donner des dates et l'opinion de ses nom-

L USsur ss qualités.

o (m de Sir George évoque le premier et le plus grand
En rir de notre histoire, la découverte même du Canada.

riontant la chaîne de ses ancêtres. on arrive au frère
du (élèbre navigateur de St. Malo, Jacques Cartier. Au-

erra( ne possède done une origine plus profondément
plU e dans le sol canadien et dans la mémoire du peuple,
franc 1inent liée à ses gloires, à ses travaux et à ses souf-

5
ir G

4 e corge elst fils de Jacques Cartier, de St. Antoine ; il est

Montréal 4  
Il fit ses études au séminaire de St. Sulpice, à

Quaités' O il commença à manifester quelques unes des
tu es 1i lui réservaient un avenir si brillant.. Ses apti-
dans lau firent naturellement choisir la profession d'avocat,

suelle il fut admis en 1835.
e br4 il fut fait Conseil de la Reine, et en 1866,il devint

e t du barreau du Haut-Canada. Lorsque M. Cartier
istoire.is la profession on était aux mauvais jours de notre

le les insolences d'une oligarchie fanatique poussaient
Seup à la révolte. M. Cartier prit place sous le drapeau

tote lnssait alors, dans un même sentiment patriotique,a t 11jeunesse istuie
t l'se instruite, et il fut un de ceux dont la voix

Pe Poussèrent le peuple à la rébellion de 1837. Son

caractère, son impétuosité et son besoin d'émotions et d'acti-
vité le jetèrent naturellement dans cette glorieuse mélée. Les
troubles finis, M. Cartier se remit à la pratique de la profes-
sion, où il se créa en peu d'années une magnifique clientèle.i
Les plaideurs étaient émerveillés lu soin, de l'énergie et uit

dévouement avec lesquels il défendait leurs intérêts ; les éclats
de sa voix forte et stridente, ses passes-d'armes bruyantes
avec les juges et les avocats, ses réparties promptes et rudes
les charmaient. Il se faisait remarquer par la facilité avec
laquelle il débruoillait ces arides questions de droit qui font le

,désespoir des jeunes avocats. Esprit pratique, clair et lucide,
il se retrouvait toujours dans le labyrinthe de la procédure
judiciaire.

Lorsqu'il vit sa position bitn assise dans la profession, il sei

décida à entre- dans la vie publique et se tit élire en 1848
pour le comté de Verchères, que son grand-père, quarante ansi
auparavant, avait représenté. Aux élections générales de 1857,ë
il se porta candidat pour Montréal avec MM. Rose et Starnesp

contre le ticket Dorion-Young-McGee. Ce fut une belle lutte

pleine d'enthousiasme; chacun se rappelle encore les i-.

menses assemblées qui avaient lieu, chaque soir, l'excitation

de la foule, la véhémence et l'éloquence <tes discours. Mais t

le talent et la réputation de l'éloquent M. McGee, qui arrrivait

des Etats-Unis, firent triompher le ticket libéral en lui don-

nant le vote irlandais (M. Rose néanmoins défit M. Young).
M. Cartier fut élu à Verchères où il s'était présenté en même

temps qu'à Montréal. En 1861, M. Cartier, qui avait fait di-

viser Montréal en trois colléges électoraux, se fit élire pour la t

Division Est qu'il représente encore. . Lorsque M. Cartier en-

tra en chambre, elle était divisée en deux partis. le parti M

libéral, tont Sir H. Lafontaine était le chtf, et le parti ra(dicIl,
qui avait à sa tête l'hon. L. J. Papineau.

A p'rs l'Union tu Haut et du Bas-Canada, MM. Baldwin et
Lafontaine unirent leurs viforts pour mettre le nouveau ré-
gime en opération d'une manière favorable aux libertés et aux

droits des deux provinces. Au bout de quelques années M.

Hincks succéda à M. Baldwin, et M. Morin à M. Lafontaine pour
continuer l'œuvre de leurs dévanciers. Comme MM. Lafon-

taine et Morin n'avaient pour adversaires qu'une minorité dont
les idées étaient très radicales, ils furent considérés comme les
créateurs et les chefs du parti conservateur. M. Cartier s'en-
rôla dans ce parti, à son entrée en chambre, et ne tarda pas à
s'y faire une position enviable. Dès 1851, et plus tard cil 1853,
il refusa d'entrer dans le gouvernement en donnant pour rai-

son les exigences de- sa profession. A la réunion du parle-

ment en 1854, lorsqu'il s'agit de nommer l'orateur, après les

élections générales de la chambre, M Cartier fut choisi par le
gouvernement pour son candidat. L'opposition choisit M.
Sicotte, qui fut élu par une majorité de trois voix. Le Bas-
Canada avait donné neuf voix de majorité à M. Cartier et le
Haut-Canada douze à son adversaire. Ce vote força M. Hineks
le se retirer et donna naissance au ministère de coalition
McNab-Morin, dont M. Cartier devint membre en 1855, en
qualité de secrétaire-provincial. Lors de la formation de l'ad-
ministration Taché-Macdonald, il devint procureur-général, et
en 1857 Premier pour le Bas-Canada dans le ministère-Macdo-
nald-Cartier, qui se reconstitua en 1858 sous le nom de Car-
ier-Macdonald et resta au pouvoir jusqu'au mois de mai 1862,

époque à laquelle il tomba sur un vote adverse de la chambre.
M. Cartier fut encore appelé à former un gouvermiaant 'n

109



110

18G4 à la chute d l'administration J. S. Macdonald-Dorion,
mais il déclina l'honneur en faveur de Sir E. P. Taché. Alors
se forma l'administration Taché-Macdonald dans laquelle M.
Cartier resta procureur-général jusqu'à la Confédération. Le
premier juillet 1867 il prêta serment comme membre (lu Con-
seil Privé (le Sa Majesté pour le Canada et accepta le porte-
feuille de ministre de la milice.

Le premier juillet 1867, Sa Majesté fit offrir à M. Cartier
la distinction de compagnon du Bain, qu'il refusa. L'année
suivante il fut fait Baronnet de la Grande Bretagne.

Sir George est allé plusieurs fois en Angleterre pour lac-
complissement de missions importantes, et il a reçu chaque
fois un accueil flatteur de la part du gouvernement anglais et
de Sa Majesté. Il a été l'un des fondateurs de la Confédéra-
tion, l'auteur d'un grand nombre de mesures importantes,
dont les principales sont lebill de la Tenure Seigneuriale et la
codification de nos lois.

L'appréciation de sa vie politique appartient à l'avenir, qui
seul pourra porter un jugement impartial et juste sur la plu-
part (le ses actes. L'homme d'Etat appartient à l'histoire
mes discours passent, mais ses actes restent et leurs résultats
sont aussi vastes quelquefois que les destinées des nations.
Beaucoup d'hommes calomniés pendant leur vie ont été bénis
par la postérité, et beaucoup, dont la vie n'avait été qu'un en-
chainement <le succès et d'applaudissements, ont été jetés à la
voirie après leur mort.

L'éloge et le blâme ont été si exagérés dans notre pays
depuis trente ans qu'on ne sait plus à quoi s'en tenir sur les
véritables proportions de nos hommes publics. Ces deux es-
pèces d'exagérations ont eu de funestes résultats pour notre
société. Nes conditions d'existence et les exigences le notre
conservation nationale rendent d'ailleurs très difficile l'appré-
ciation de nos hommes d'Etat. Comment démêler au milieu
de tant d'événements compliqués et le transformations rapides
les motifs qui les ont fait agir, lorsqu'ils sont eux-mêmes obli-
gés de les taire pour lie poinît froisser les susceptibilités na-
titnales de celx aVec' lbsqiels ils sont forcés d'agir de concert ?

Quelle habilete il leur faut pour concilier l'intérêt le la ra('e',
dont ils ont les destinées entre les mains, avec les exigences
di. la prospérité gênerale, de l'intérêt commun du pays ? Qui
put dire aiiiiit'nniiit qui' c'est le patriotisme, l'ambition ou

la néecessité qui les a fait agir dans telle et telle circonstance.

Quoiqu'il en soit, il est un fait que tous les partis doivent

co nstater à l'honuitîr de M. Cartier : c'est sa vie sobre, labo-

rli t empto do' ces vices et de ces faiblesses qui désio-

irenti si so'tent les holi s ls<le hante capacité. Le succès

qui purd tant d'nomms n'a été pour M. Cartier qu'une raison
le plus de travailler et let se rendre digne (le la confiance pu-

Mlique. Commenit nier la force de caractère et les grandes

faciIts le l'hoiime qi peniiit trente ou quarante ans au

Barrtau, à la Chambre, au Pouvoir n'a pas cessé un instant de
lutter, triomphiantt de tous les obstacles semés sur sa route
et a croiss'nt tous les jours son influence et sa réputation ?
Comment à la vue de tant d'existences brisées, de talents per-
dus, ne pas r'ndr' jusiice a in' vie si bien remplie, à un coi-

patriote dont tous les partis jalousent ci ce moment l'in-
tience et l'appui ? Comment méconnlaitre le désintéresse-
d'années passées autimon îles atfaires, le laisse moins riche
qu'au premiers jours.

M. Cartier est essentielleme'nt lui homime d'action, un orga-
nisateur, un chef de parti. Il ne tant pas le juger par ses dis-
cours, dont le mérite littéraire ne parait pas l'inquiéter.

M. Cartier a fait autrefois les chansons, une entr'autres, guu
est populaire et dont on entend souvent chanter le refrain
potriotique. " O Canada, .mon pays, mes amours1! " On dirait
rarement, à entendre parler M. Cartier, qu'il a plu, un jour,
commercer avec les muses. Ses discours sont secs, comme les
déserts du Sahara, les tieurs de la litterature et de l'éloquence
n'y croissent pas. Il parle à bâtons rompus, par soubresauts,
avec (les faits, des précédents et des souvenirs que son heu-
reuse mémoire lui fournit comme par enchantement. Il
sait fort à propos rappeler à ses adversaires des faits qu'ils
croyaient oubliés. Il ne se bat pas comme les guerriers an-
tiques avec des armes bien fourbies d'avance toute flam-
boyantes ; il se bat un peu comme les braves enfants de la
vîrte Erin avec tout ce qui luni tomîbe tlans la main, un caillou,
un bâton, tout ce qu'on voudrîla :chaque coup porte. Ses
paroles retenîtissent dans la Chlambre comme les eoîups île
marteau sur l'enclume, rnalhieur à ceuix qui ont la tête trop
près (le luii et les oreilles aussi I Il sait dii reste ce qu'il fauît
<lire pour satisfaire la majorité, qui aime son élîoquence rude,
franchie, mordante et substantielle. Son dévouement salis
btornes pour ses puartisans politiques est une des principales
<causes <le leur fidélité inaltéralble. Ce dévouement qui l'a porté
trop loin eni certains cas, l'a entouré d'un cercle d'amis

danîs lequel figurent toutes les parties dui pays.

Disons enfin quî'il a cil la chance d'avoir des adversaires q1ui
ont tout fait pour se p>erdlre et quil n'a rien négligé, lui, pour
rallier sons son drapeau toutes les influences, celle du clergé
en psartieulier. Il a profité habilement de toutes les fautes de
ses adversaires, s'est débarassé adr'oitement des hommes de
talenît quii ont vouilui se souîstraire' à son joug, et a donné une
fois de pîlus la preuve quî'av'ec du travail, de l'énî'rgie, un lben
jugement et <le l'intrigue un homme politiqpue arrive à tout.

L. O. DiviD.

L'OPINION PUBLIQUE.

S- Voici,monsieur le capitaine, un tableau de Vander-
velde; c'est la représentation, dit-on, le la descente du prince
d'Orange sur les rives Hollandaises."

t - Vous dites vrai, madame. C'est bien là le royal vais-

seau du Prince. C'est là qu'il aborda: c'était bien un ciel

sombre tel que celui-là ; je vous jure, madame, que le tableau
est fidèle ;-car 'y étais!

COURRIER D'ONTARIO.

Le pauvre E'eaing Mail est bien ennuyé, je vous assure. Ce
million de franco-canadiens qui ont leur place au soleil de la
liberté, sur la terre d'Amérique, lui gâte tout son petit bon-
heur de journal grincheux, épigrammatique et drolatique. Ces
vieux français, nos pères, avaient bien besoin de quitter la
France pour apporter ici leur belle humeur, leur courage et
leur foi.

Vous ai-je dit que cette petite feuille, qui n'a pas encore fait
ses mois de nourrice, pleurait, geignait, et se pâmait, parce
qu'il y avait en chambre (es hommes assez osés pour parler
une autre langue que celle de la bonne qui lui fait sa bouillie?
Non; eh bien 1 je vous l'apprends.

Oui, notre langue est menacée par je ne sais combien de
bons hommes qui trouvent qu'un quart d'heure de phrases fran-
çaises articulées au sein de nos Communes, trouble l'harmonie,
gâte l'aspect, et bouleverse l'ensemble des débats parlemen-
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Je ne cioi pas : la ncessite)itepr ime pai M. F'rti.

Tant que nous le voudrons, notre langue sera parlée dans les
grands corps de lEtat, en Canada. Et si M. Fortier espère être
ré-élu dans vingt-cinq ou cinquante ans, je l'engage à ne pas
rompre en visière à la grammaire française ; car je suis per-
suadé qu'il en aura encore besoin dans uin demi-siècle. .

Si M. Fortier, ait lieu de se nourrir d'idées sombres qui lui
font voir notre race accroupie devant les autres races, s'eflor-
çait le parler très-correctemIleit ut très-putirement le français,
ce qu'il sait bien q1ui'il ne fait pas auîjori'd'huîi, il nous rendrtit
un bien meilleur service. Cela soit dit, sans nul désir de lui
être désagréable.

C'est lpeuit être un peu le dléfaut de nos dépuités en général
de n' pas se inettre en mesure le parler plus souvent, ou de
parler mieux, lorsqu'ils se risquent. La plupart ne manquent
ni de bon sens, ni le talent, ni le jugement. Ecoutez-les en
petit comité, vous les trouvez remplis d'idées excellentes, d'ob-
servations pratiques, souvent fines, presque toujours d'une
justesse et d'un propos remarquables. Supposez, qu'à tout
cela ils joignent le désir de porter la parole sur une question,
et de s'y bien pîréparer, en recherchant, en étudiant et en appre-
liant, pensez-vous qu'ils ne se tireraient pas d'aftaire', tout
comme leurs collégus le n'importe quelle langue, idiome,
origine, nationalité.

Je vous réponls que oui, pour nia part. Mais, encore cette
fois, j'ai bien peur le prêcher dans le désert.

Allons, c'est agaçant, ma parole d'honneur.
C. T.

LA CHAMBRE VACCINÉE.

1 1taires. La chambre avait, lundi, une odeur de fièvre qui don-
nait la Maladie seulement à y entrer; les habitués des

Ah ! MM. de l'Erening XMail, s'il était possible de croire à un galeries remaquaient que les plus galants députés
danger en prenant note de votre stupide mauvais vouloir, à ava
l'égard de gens qui n'ont pas meme le tort de vous lire, savez-lquel'
vous que votre folle attaque produirait absolument l'efuet con- que Mauvais coup. Ils levaient timidement les yeux 'era
traire à celui que vous en espérez ? Tenez-vous-le pour dit, les gale'ies et on les voyait tous porter souvent la main
gens de peu d'expérience et de jugement avarié: jamais on ne Ù leur b'as gauche, plus gauche que dhabitu<le. Les
parlera plus français en Canada que le jour où l'on voudra Dames, désolées de cette brîîsque indiféêence, ne savaient
nous en empêcher.

Ma parole d'honneur, si vous vous mettiez, comme cela, al<quoi l'attuer; elles c'oyaient à l'imminence d'un
cinq ou six journaux de votre calibre, à demander soir et ma- grand dange', le quelque malheur terrible. Cette manie
tiu, que touis ceux, hiomumîes oui femmes, qui seraient surpris commune le se p'end'e nerveusement le b'as gauche
parlant la langue de Bossuet, d' Racine et de Moliére, seraient
condamnés à être pendus, oiu à vous lire, ce qiui te serait pas côliév'e cé'
un moindre supplice, vous nous rendiiez un immense service". ' Après bien(les conjeetu'es et les iuquiétideq,
Je parie que, ce jour-là, certaines demoiselles du i/ugh life, qui le secret enfin éclata. Une centuiue le nîeîub'es et le%
ont fait de l'anglais leur langue maternelle, on n'a janmais su1 ga
pourquoi, seraient surprises, disant : tg Monsieur, comment u, s
vous portez-vous?"touut cote vou et moi, vacciner le Di. Pauet avat à passé' la le samedi

'igpaliquer'des incisions suu les bras galesan'p'ésentanti

Mais, couturemî il tn'arrivera jamais que ciunq oi six journaux ' epe

avient mlin cavuit epriméd l'ommeiion aviente député que'

se cqalisent contre notre languie, et qu'il n'y ura jaaisoni ni e les u s
plus le nmoinître danger à acheter ses robes en fuî,ui à un teoints île la petite véu'ole seraient peut-êtie foircés d r' i

eompttnir, jlv'oespère nullement voir un jour ltsnoetitrs perl

à ll gier urbrasPgauchpe pusuhe quéeidt'habIitpupde. iLe

stunDnes parler aumtret chose tb qie la land rn'n a M. Jos. l'ient
Ce niest pas qlue j'ai dlii méjsuis pourîa1,1u (leîu' d' M .05 tOnseiVet' la qualité. la personnalité, la feumel et la eoiu'

Rymal; mais il rue semble que si je nie sentais (le la Sorte! luuqu'il avait lors <le son éle;tieoi e malin ajeutait dqun
guireuseneit emuporté vers le th, et tottc'equi'en suit, je m'ar-dgandns tous les cas les eputés faihement picotés sm'aien t

rétî'rais touut net cin faisant le petit raisouitnnt suivant:- for'césole soumettrenleu nvchanement (le constitution ait
"u Si le bou' Dieu avait voulu que la langue anglaise fcutcfaè
langue (le prédilectioun, il n'aturait fait nlaître rle parents an- eb le. là cette couneu jeur ela evtdeCine. qui s uepa,

éossaisirlandaisoyan se lefi'anco-aiiu-le la charbre. Le Di'. Paiuietaiouvdit eassullie,
diens eommie le sont les muiens. En îlépuîsauît dut matitn ait se bîattait petit passer' les premiers lu la vacf.cinle. L e sa'
soir atutntleptltIbeei pris labitude d'en tépeesr, je eais ls é in
donc évidmment outre la volonté dumhoi.Dieu, qui savaitvAc ergraqueaitéas s oredusmed
bien ce qu'il faisait verunefaisat naitre aig sinx doumafa- 1 iaux prochaines élections. C'est autant de pis.
miille." or, il uicelime plait ptas<'aller plus longtemps contre Il fauituavouîer u'l'une chamubr'e touite î)i't)te,' lie i'ept'é
l volotélit bon Dieu. Et je vais proiter le la réforme yS. Un letteni' pourait
que son apporte présentemet à lt loi des élections pour'nie
réformer mo-êne." uenconuter son déevuté et lui tjorlis' ce langatge:isOnpieuer

Javais voté psouri vous par i'ee ou ois aviez le nez lin, 10
j'ai la prétentioaue coerqe qte ce raisoune ent est parfait teint 'ose comme une jeune tille, je ne voms econaig

e prétention s'arrête là. Qu'est-ce que celaue fait que plus, vous n'êtes plus mon 'ep.oésentan."
malemoiselle une telle rougisse de la lamngue de sesopères? 

röteraisltout netrenvfaisantclelpetitdraisonnement suivant :

Oi rien du tout, allez, je vous prie de le croire. S'il n'y aîes uenbes qui ont poussé ha tidéité et l'attachement
lue cette misère pour nie 'onner des soucis, j enaurais ancet
ans ii une ride au visage, ni un cheveu bltne sur la tête. leun-manand-tjusqu'à ce pint, ils néiteaient d'èt'e con,

Dailleuirs, si quielq~ues tins et queclqjues uunes lis mnôtres pas- utisl. Cuit ce seu'a pour' tuelîimles-tuns, )eulttêtte, le seuil titre
senst à l'en lerîi, nois faisons des conqutes. N'ai-je pas vu, le glolue <lnt lents emuutIts pourront sevuntem ais il
l'autre soir, M. Blake le futur chef lu parti linr, jHaut-
Canadien lire sucoessiven t, le 'iiadic', et la Iion ieq'e ? ai-
je as vu, le lendemain, M Yofuang, n autre libéal, jue je uaugmentatin lirfdemnÎté, s'ils prennent l'habitude
crois homme <le tale alt, lui aussi lire également lat li're .2se tireovaccine' à chaque session.
Enfii n'ai-je pas vu, en Chambre, pendat les débats li bill
des életions, le ésme M. Blake écouter attectivon t les dis- .O. D.m
cours de M. Béehuird et de M. Ghodini, rire à unue saillie (te M.; -

Béchard, et applaudir à certaines emruespe M. rodid ? COUR CRIMINELLE
N'ai-je pas entendu M. Le Visconte faire mpne observation en
bee fsadiçais peeraait cette énêmtueriseossion ? M. Hsltodn'en
a-t-il pas fait aillant? N'ai-je îas appris, à peu îrès de source Il ie s'est rien passé le'reprnqnuble à la cour crili'
certain-,que M. MDougaldéptuté des Trois-Rivières, nuat-iielle, ces jours derniers . l'exce it fom e
tend ue l'oiasiole de protocer aux Communes eotmujdis-o t d e
cours eut français ? luitu Cielette, qui a été acquitté snstiiculté comme i

Comme Vouts voyez, l'Lîv;fy Moil a bierc choisi son temps sdevait lêtie mtre les éturanuges considéuctionsteulho
pour lancer ses anathms co-tre tre lgue. Si egens-uou c ci use
là avaient possédé la moindre parcelle ee talt,ais auriehDtaivut s
quie les honmmes les pluis imtelligetsdltluChambrepartmi les ibisen il est utile et salutaire quelquefois l'avein des ju s
niglais, sonît fiers de sav'oir mi peu le françuis, de' le monîtrer, quiand ils sont intelligents.
et (leudéveloper d'avantage leurs connuaissanccsdns cette lvuasieurs médecins et autestémoins ont priuvé jU
direction.

qe pauvre vieillard Cheette était eutenfance et n'était P

PourquIi fautlavouertqu'uneschambreuxtouteurquo/ écoetrepri

nos orateurs? Pourqi tient-il à laisser voir qu'il n'est pas entpossesion de ses fncultés lorsqu'nl a blessé portello'
igorant de notre largoun ? Ptsrerqt'ir espère tériverrajourn MegMt le jeuoe Champagne.
au pouvoir, à la tête de croipartie,et qu'ilecroit ebist pfu'iltec

mainet protentiones'arrprisà.nQu'est-cecqe celalmeofait qu

sma pas fecile de s'y nutenir s'il la point les sympathes
li griend parti bas-canadien. voyeu l'asile de Beaupodt oe. le gouvernement leplfrri

M. Blake estprobp blomentr d shouime de tact, et je suis pobablemeut enfe.
sér qju'il déplore pltus <Ilite tout iautre la sottise coumîmise par Lua conduite du pèle Chounette depuis son arrestationh
l'organe de l'appositio nà Ottawa hu d mandaut la décace démont'é de la maniée la plus évidente ledérangetne» t

de la langue fauçaise. <e ses facultés mentales.

M. Moise Fortierud'sYamaskauss'est faitlui aussi, prophète le
malheu. Il cro t certain que la lafguue franaise cessera tôt Comme nous mettons sous presse, le premier détac 8

ou tardtlde tu-nir sa part dut sceptre officiel (laits le parlement.mndsZoae tderoureRoeetefit'
C'estiliue nécessité, a-t-il dit et M. Fortier n'est pas oppose
aux nécessités. Loin de à, il trouve qu'on doit leur déblayer cueillir avec enthousiasme par toute la population. NOe#
la voie, de peur qu'elles n'accrochentdsans doute, donnerons les détails dans notre pochain numéro,



9 AVRIL, 1870. L'OPINION PUBLIQUE. iMi
DOUBLE ASSASSINAT DES PLUS SINGULIERS, porte vingt ou trente personnes qui s'efforçaient de pénétrer de ramonaUe, ils voulaient parler de ces biosses en formc de

dans la maison. Il l'a forcée avec une baïonnette et non pas cylindres dont on se sert pour nettoyer les cheminées. On a
Nous doncs.n dsavec une pince. Il n'a pas eu grand'peine l'ouvrir, parce fait passer ces brosses dci haut en las dans tous les tuvaux deCus donnons aujourd'hui à nos lecteurs l'une des qu'elle était à deux battants et n'était verrouillée ni par en de la maison. Il n'y a sur le derrière aucun passag qui ait pi

ouvres les plus intéressantes d'un jeune poète américain, haut, ni par en bas Les cris ont continué jusqu'à ce que la favoriser la fuite d'un assassin, pendant que les témoins micon-Edgar poe, dont le génie analytique fait l'étonnement du porte fut enfoncée, puis ils ont soudainement cessé. On eût dit taient l'escalier. Le corps de mademoiselle l'Espanaye étaitMonde. les cris d'une ou de plusieurs personnes en proie aux plus si solidement engagé dans la cheminée, qu'il a fallu, pour le
Edgar vives douleurs; les cris très-hauts, trés-prolongés,-non pas retirer, que quatre ou cinq des témoins réunissent leurs forcesPoe raconte que dans un voyage à Paris, il fit des cris brefs, ni précipités. Le témoin a grimpé l'escalier. En I Pauîl Dumas, médecin, dépose qu'il a été appelé au point

Onnaissance avec un jeune homme du nom de Dupin, arrivant au pricer palier, il a entendu deux voix qui se dis- du jour pour examiner ls catdavrs. Ils gisaient tous les deux
uquel il ~prète les facultés extraordinaires qu'il possédait putaicnt très-haut et très-aigrement ;-lune, une voix rude, sur le fond do- sangle' duc lit dans la 'bambre oil avait été trou-

itne ,rvr n , I autre beaucoup plus aigue, une voix très-singulhre. Il a dis- vée mademoiselle l'Espanaye, Le corps de la jeuncce dame était
1diPour arriver du connu a l'imconnu. tingué quelques mots de la première, c'était celle d'lin Fran- fortement mieurtri et excorió. Ces particularités s'expliquen't
t qu'un soir, il lisait en compagnie de son ami la çais. Il est certain que ce n''st point une voix d femme. Il sulisanment par le fait de son introduction dans la ec'min"c.

eazet1e des Tribunaux, quand les paragraphes suivants a pi distinguer les mots sacre et diace. La voix aiguë était La gorge était singulièrement écrcch' Il y avait, juste a-
èrent leur aention • celle d'un étranger. Il ni' sait pas précisément si c'était une dessous du menton, plusieurs égratignures prc'onces, avrc une
Cee urattiont voix d'homme ou de femme. Il n'a plu deviner ce qu'elle disait, rangée de taches livides, résultant évidemment de' lic prssion

mtoch t fr -truis heurîs, les habitants di quarti'r Saint- mais il presume qu'c'lle parlait espagnol. Ce témoin rend des doigts. La face était aflreusement décclcrèe,ct lcs gluobes
lain fvr'nt r'veilles par une suite de cr<is effrayaints, qui senm- compte de l'état de la chambre et des cadavres dans les mmes des yeux sortaient de la tête. La langue 'tait coupé' à moitié.qulr uquatrième étage d'u e naison du la ru Mcrîgcu' termes que nous l'avons fait hier. Une large meurtrissure se manitestait au creux de l'stoma',qe f avait oepé' <'ci totalité par unce dhm l'Espany' ' IHnri Duval, cn voisin, 't orfèvre de son état, dépose produite, selon toute apparence, par la prssion d'un gent.
retards t, i'noiselle Camille l'Espanay'. A prés qu'lques qu'il faisait partie du groupe de ceux qui sont entrés les pre- Dans l'opinion de M. Dumas, mademoiselle l'Espaiaye avaità l'am(rda eî par des efforts infructuu pour se fir ouvrr miers dans la mison. tonfirme génralement le témoignage été étranglée par ui ou plusieurs individus inconnus.

hagrande port' fut forcn' avec' ui ipince, et huit de Muset. Aussitôt quils se sont introduits dans la maison, c Le coris de li mère était i>rriblementiii iitilé. Touts les
u dixv s 'ntrèrent, accompagnés de deux gendarms. .- ils ont r'fermé la prte pour barrer le passage à la foule qui os de la jambe et dui lras gauche plu s ou ins fc acassés ; le

tou cend ant, les 'ris avaient cessé ; mais, au moment oi s'amassait considéralenent, nalgrc Pheure pus que' matinale. tilia gauch' ,brisé na c'squill's insi S <pc lis ôtes du m
mnd4, arrivait pèle-mie au premir étage, ou distin-i La voix aiguë, - en croire l témoin, était une voix d'Italien, côté. Tout le corps affriu'sementit mcrtri et d'cilclor". il était

fort 's voix, peut-être plus, qui semblaient se disputer à coup sûr, ce n'était pas une voix de femme ; cependant, cela impossible dc' dire comment de pareils coups avainlit étent et venir de lia parti' supérieure le la maison.. pourrait étre. Le témoin n'est pas familiarisé avec la langue portés. Une lourde massi' deI bis cilune large pin e le fer,Qc oarriva au second palier, <cs bruits avaient égalcmnt italienne; il n'a li distingc'r lis paroles, mais il est cotin- tn arme grosse, pesante et contendanite aurait u iproduire de
pa> et<tout était parfaitement tranquille. Lies voisins se r- vaincu d'après l'intouation que l'individu qui parlait était n pareils résultats, et encore manie par les mains d'cn hommeiurelit d chanbre el chamubri. Arrivés à une Vaste pièce Italien. Le témoin a connu madame l'Espanaye et sa fille. Il excessivement robuste. Avec n'importe iel' arim', acun'11c'te ur lu d'lrrièr', au quatrième étage, 't dont on foça la a fréquemment causé avec elles. Il est certain que la voix femme n'aurait pu frapper de tels coups. La t rt d la défuintie qiétait firmé', aveu la clef eni dltdans, ils s' trouvcrent aiguë n'était celle d'ac'une des victines. quand le témoin la vit, était 'nti'r''nt séparéi li tron , et.

terr.r un specta dle qui frappa tous les assistants dluny Odenh'imer, restaurateur. Ce témoin s'est offert de lui- comme l reste , singulièrement broyée. La gi' évidm'-
r non imoins grande que leur étonnmnt. mlême. Il ne parle pas français,, et on l'a interrogé par le ment avait été tranché' avi' un instrument tré.s-aLilé, tri"4-

'La bambre tait dans Iv plus étrange d"so'dr' : l canal d'uin interprète. Il est né à Amsterlam. Il passait probablement un rasoir.
le am brisés ''t éparpillés dans touts ls s'ins. Il n'y avait dvant la maison ai monent <ids cris. Ils ont duré quelques 'c Alexandr' Étienne, cirurgien, a été appelé e iiéiu temps
dqu t, les matelas n avaient été arralhés t jetés au iiiiluc minutes, dix minutes peut-être. C'étaient des cris prolongés, que M. Dumas pour visiter ls cadavrs il coifirmei 'l télmii -

e daqt. Sur uni' chais', ou trouva rsir mntili"l d très-hauts, très effrayants,-des cris navrants. Odenheimer gnage et l'opinion de M. Dumas.
gr dans i'tr, trois longues et fort's belutls <le chdcevux est un de ceux qui ont pénétré dlats la maison. Il confirme le 6Quoique plusieurs autres persoin''s aient été intrrrgées,

S quis blaiint avir été violemnnit trrahées avec luîrs témoignage pré'édent, à l'exception d'cu seul point. Il est onn'aWuluobtenir aucun autre renseignement d'une-val(urur lu arquet gisaient quatre napoléitns, une ulte h'sr que la voix aiguë était celle d'un omme,-d'un Fançais. qielueonque. Jamais assassinat si iystérieux, si iitouilé,
tro ori'e dc'u toplaz, trois graclcs cuillers d'arute Il n'a pu distinguer les mots articulés. On parlait haut et n'a été commis à Paris, si toute-fois il y a un assassinatt.
irori petits n iléta Algr, et deux sas 'contenant (l i t vit',-d'un ton iinégal,-tt qui exprimait la crainte aussi bien " La police est absolumen'ît dé.riiuté,-';cas fort usité dans
uniqtu''atrem ille franis cl or. Dans litn 'oin, h·us tiro'iris que la colère. La Voix était 'pre, plutôt âpre qu'aiguë. Il ne lus afaires d' cette nature. Il cst vraiment impussilce d

po moide étaient uve'rts ut avaient sans dolte été nuis peut apple'r cela précisément une voix aiguë. La grosse Voix retrouver le fil de cette alfaire."
SPi, lien qu'on y ait trove pulusieu'rs ariles inact s. dit à plusieurs reprises ;S'cré,--dial,--et une fois : Mon L'édition dci soir constatait qu'il régnait n icagitationi pr-p botit eolr't du f'r fut trouvé sus la liri' (no'n pa sus Dieu / ianite dans lu ,quartier S ainct-loic ; que lis liucx avaient

e contdi lit); il était ouvert, ar"u la 'lu idan> la s'rrur c.Il î Jules Mignaud, banquier, de la maison Mignaid ct fils, éte l'oIjet dci s'eond examen,qui' les teis avaint été in-ns nait que quelques vieilles lettres et d'autres papiers rue Deloraine. Il est l'ainé lus Mignaud. Madame l'Espanîaye terrogés de cuv"au, mais tout 'ula sans résultat. Cep'ndant
On poae a îavait quelque frtune. Il lui avait ouvert ui compte dans sa un post-seiiptmc iiionit cui Adclph' Lbo, le<i cmnis de

On e trtrouva aucunetace de madame l'Espanaye ; mais maison. Elle a souvent deposé chez lui de' petites sommes la maisoni e banque, avait été arrêté et incar'éré, bi'n que
arqual une quantité extraordinaire de suiu dans le foyer; dargent. Il ne lui a rien délivr qu'au troisième jour avant rien dans les faits déjà connus ne parût sufisait plsur 'incri-

t ni rcherche dans la cheminèe, et-chose horrible à , où elle est v uider personne ci sommeu miner.
q avaou en tira le corps de la demoiselle, la tête en lias, de quatre mill' franes. Cte somm' lui a été pavé' en or, et Dupin semlait s'intéresser singuli'r'n"nt à la marche det
ie t éte itroduit de force et poussé par l'étroite ouver- in commis a été chargé de la lui porter chez elle, cette affaire, autant, du moins, que jn - pouvai jugur lan ies

t iilsquàun distance assez considérable. Le ucorps était Adolph' Lehon, commis 'lez Mignaud et fils, dépose que, manieres, car il ne faisait acunî 'inmir'. O' fuit seul'-
rialtiud. .En liuxaminant, on découvrit de nonbreuIses 1 jour en question, vers midi, il a ac'conpagnó madame PEs- ment alnés que lu' rnal 'utu incciIné riso nm ut d

1ag Orltions, occasionnees sans doute par la violence avec' panay s lo, avec les quatrei mille francs, en deux sas, Lebon qu'il ni'm d'nanda qu'elIlopinion favais relativeumnt à
le il y avait été fourré ut quil avait fallu employer pour Quand la porte s'ouvrit, mademoiselle l'Espanaye parut, et lui c' double meurte
la M ager La figure portait quelquis fortes égratignures, et pri dls mains lita dus cdîux sacs, pe'ndtcqe la viille edame J1 npus quo' lii c'nf'esser que étis 'um e tc Paris, et

!rg <' tait stigmatisée' par les meurtrissures noires et d le décargeait lun de l'aucre. Il les sala et partit. Il n'a que je le eunsidérais comune i mysture inslul. ,'Je i

Strang Istraces dl'ongles, comme si la mort avait eu li par vu personneo dans la rue en ce niminti. C'st une rue borgne, voyais aucun oi"'%n d'attraptr la i i acedimurtriur.
. résun examen miutieux dec três-solitaire. -NOUS nth-vons pas Ig r dIs;moyens ossi lit Dunin,

I'arès ue'haqtu' partie e la mnaison, William Bird, tailleur, déjose qu'il est un dei cix qui se par une instruction ml ry' ar LapoicparsiinIsi
disir Pna aucune découverte nouvelle, les voisins s'intro- sont introduits dans la maison. Il est Anglais. Il a vécu deux vaitée pour sa pénétratiun, 'st très-ruséu. ri de plus,. Ell

clans une letite cour pavé(, située sur le derrière du ans à Paris. il est un <lus prumirs lui ont monté l'escali. prouède sans minéthoid, el' cIa Ias d'mutr' mthieubquc' c'l
Orgiee8t La gisait le cdavr' Ie la vicille dam, ave' la il te ilînidu les Voix qui se diputaint. La voix rude, "tait du moment On fait ici un grand étalage dui msurs. mais il
'er la 1 

parfaitement coupée, que, quand on essaya de le urle- eelle dcn Français. Il a pu disuitiguer qelqu's mots, mais il arrive souvi it qiuilies sont i i ti ii 'ti ci sim I ucappr-
têétite se détacha lu tronc. Le corps, aussi bien que la ni. se lus rapp'lle pas Il a entendu distint'mun't sacre et pris au ut, qu'lles foint p'nser à 3L Jodai, qui d(eman-

gar adi 'terriblement mutilé, ut celui-ci à ce point qu'il w /lNeu. ("était n ce moment un bruit conmme de plicsieurs daict is" roi/ d ,/01nu/lr-¡iur mo: uent',/r' /Mi i/luge. L's
i iteine une apparence humain-. personnes qui su batte'nt,-lu' tapage d'une luttet idojets résultats ortenussonquluf surpriî'mmîimts, imai s ils .sunt,

prént cette affaire rsta un horiule mystère, et jusqu' qion lise. La voix aiguë était trés-forte, plus foirte que la ipur la pus grmne partic, simpîllmnt duàs l'intligen' et
Oindre n, n' pas encore découvert, que nous sa'hins, le' voix rud. Il était sûr que ci'n''était uas une% ix d'Anglais, à l'aictivité. Dans-va" , <'as oùu ''s fauilt" nt insliauit's, 's

fil 'onEucteur." Ele lui sembmla uînie voix d'Allemnd : put-étre bien une voix plans ratenta idoî,par xmll. "îýtait honi 'ur d-vinir;

S suivant portait ces détails additionnels : 1de femme. Le témoin ne sait pas 'allemand. é 'éta it)nhommeodu patience ; mais etsapunsée'étaitpas
D AMED , UEMn. .-o nmrudmUiu Quatre des témoins ci-dessus metionnés ont été assignés suflisanmment î-duquéeu, il faisaitcnilmnt fauisse. rouitýý

,.'et Interrogus-. -tide MoiàGu'erbl et eîbr dinie e de nouveau, et ont déposé quhe l porte de la chambre où fut' par l'ardeur mîêmei de ses icvestigations. Il dirmiiut la Iorc,
Venent es relativement ce terrible et exraordinaire itrouvé le corps de imademoiselle lEspanaye était fe'rmée en d sa vision en regardant l'obj't e trop près. Il pouvait peut-'nOir leu~ii rut mitranuspiré quipousse 'jc'te''rîqume'lque1

r laaire Nous do-nonsci-essouis les déositions ob- 'dedans quand ils v larrivèrent. Tout était parfaitement sil'n- ètre voir un ou deux pints avue un not teté singulie'e nmais par
en . aux ; ni gémissu'emelIts, ni bruits d'aucune espèce. Après ';le fait uine d snui procédé. il pidait 'l'aspect d Iatiair' prini
Pauli blanchisseus'avoir forcé la port', ils ne virent personne. dans son mnseml'. 'la put apler b- moy'n d 'ees du Dubourg, blanchisseuse, dépose qu'elle a connu idn m icdv %apu ,ýrýto

elles victims penîîdant trois ans, et qu'elle a blanchi pour " Lus fenêtres, dans la chambre de derrière et dans cl de pro ,d .m vérité iest Is toujurs dans cin puits. En

u boIidant tout ce 'tmps. La vieille et sa tille semblaient face, étaient fermées et solidelment assujetties en dodans. Un' somn, quant à w- qui regardeles nimt.n qui ucs iniirussent

'tai ittligncîers affectueuss Pune nvers'l'autre. porte Oe ommuniation était fermée, mais pas à clef. La de plus pres, j crois qà l' st invaiab lit la urface

Sl ren de Onnes p /yes. Elle ne pe 'ut rien dire relativem ent porte qui conduit de la ha ru l e <idu d vant aui c rridor était N ouis la ch'lihons (i s la profoei uir et la valle i: 'st clii

a g vie' et à lu s moyens d'existenc'. Elle rc it fe mé ' à 'acl f, et la clf dn d ans :i une petite pi 'e sur le' somIn 't des montagu s que nîusI la d u ic vriroins.
ieta l'Esuaav e disait la betàe'onn ave'tuii pouur vivre' i devant du' la maison, au quatrième étage, à l'entréu' du ueorri- On trouive dans la 'cu'imltiom i 's ci 'lmsts dIl'Sut eh "e bolnay oudis'itcla onne-a'ilture.ouri''vteil<.

Jarna¡ ane passait peur avoir de Pargent de i'té. Elle n'a doouvrt, t la pcrte unir-lli ;ctte pi''èce,'encombré exeiripls 't des lantillcns excl lti us ci' ie' gire 'rrur.

rappontreneontré personne dans la maisou, quand cIe vunait de vieuxbois dl lit, de malls., etc. On a soignusmensdér'g Jutez sur une toile un rapide coup dntîl, regardez-la obliq

'avaieer ou prendre le linge. Elle est s're quesces dames et visité tous "s objPts. Il n'y a past un pouced'unepatiequel..1ment, 'n tournant vers elle la arti m latérale du la rtinic

qu'il ,>aucundomestiqu l à leur service. Il lui a semîblé conque du' l maison qui n'ait été soigneuséemuent visité. on a (heaucoupplus sensiblenfaibli que la partic ('n-
iOrae)selvitlurrze'éoie.iti ' ti <'ci;vuis auru 'pe tY av'ait de meubles dans aucune partir. <l la maison fait pénétrerl des raimoucurs dans les cheminées. La maison trale), 't vous verrez 'e distineteet ; v riz Itap-(Cy au quatrième étage. est à quatr' étages avec <'s ansardes. Unc trappe qui donne ,preciation la pluis juste de son éclat, élut qui s'ebscu"r'it àpro

it Moraumarchand de ta d qIl founis- srle toit était condamné' t solidmnt fermée' avec de's portion qui'etgeus dirigmz votre' psntt d' ue end pnlein sur ele
pe'ti lme Madaum' l'E'spanay', ct lui venauit <le lou-s ; ell.' ccc' semblait puas avouir été ouvert' e'puis d's annés. " Dans le de'rm'r uas, il omb' scur u'il min plus grand nom

daui s qiuîuat it ' d tabacue, queluecfouis e'n poudrei' il e'st né Lc's témsoins varienat suir la durée du temips écoulé untre'ho lec'r' dli rayons ; mais dais lu' premier', il y a eune' réî'e ,tiibilite
fille tm ati''r et y a tujouîrs denmeuré La edéfunti' et sa momeînt oic l'oîn a enîtendlu les vocix qui se' disputacient et <'<lui plus 'omplèéte, unec susî'eptibeilit<' be'auucupcj plus vive'. h cEndupro
~davecuipaîint plus dc' six ans la maison où l'on a trouvé lis Ioù l'oun a feorcé la porte dle la chaimbe. Qcielques-unts l'éva- feendur otîur'e affailit lai pcensc'c et le cutI plelxe;c et Il est

q4i s 4 Primitivemnt ellu' <tait haitée< liai' unu bijocutier luent trop court, deux ou trois miinutes,--'atre's, cinq mi- poessiuble de fauire' dispuaraîitre Vénuscell-muî u litirmameint
sein us-louauit le i•uuut.massiéner lf'it' îî' nutes. Lui corte ne fuit ouve'crte qu'à grande'peinc'. par~ uneattentiont tropsiu sonue tropcîî'ncntre'., trop~ <iruct'

îit a mison appartenait à maarnulElmune î1' ' \los suîuc ocshumc' .. '...~eeus'i nu erene <iinoLspanaye'il.scci iuElmle~uc
gua~ait i tres-m<contenite de soun locataire, qîui î'ndoem- c1i' cl''îîere ogc.~<s < saîe.~etn ~' tum 'î 1 iî~~<5 e<<î îni<efui s lieuxî ' ell étideii'bhiers rpemin oe c'eutx qui onut pénétré clans la maison. Il n'a pats mîonîté amiucsemencui (je< trouvai <"'tic' express.'.uin bizarrc n, apltlii'é ai

v'en Lan téid' oieue eait pae. Laie a nn opre émaitson' l'c'scalier. Il n les ner'cfs trés-délionts, et redoute ni dosó ca enqusin, masjc' <lis mot)>; ut, "nourm Lîhbuinima
ee. Seti ue laeule cinqie. si fos hans etaitr- quences d'une' viole'it'' agitatioun ne'rv'usm'. Il a entend ciecs rendhu un service potin le'quel j' ne vî'ix me nmontr'er ingr'at.

e Nainéae Ealle meian toutefos dansx biner vi oix qui sie disputauie'nt. La grosse voix était <'elle d'uun F"ran- Nouîs irons sur les lic'mx, nous lus exaumine'rons rlbdu n uorprs
snte dire retinées pllsmeaiet qotsd uunoie çais Il nt'a luc distinîguier e'e qu'elle disait. La v'oix algue' était ye'ux. Je conunais Gi ... Iepée eplietnu bin
b endu dir ii 'e ;celus psaetpouri mavoir dr'qoi Il el 'nA asi e s insr etéonn atpsdon aspieFuo iatincu née'a.hone chez lus voisins qume mîardamie 'Espanaye <isait ''lccucingi, l 'mceîlinsr e éci o atpsdccc at u'ieluuorsio t<cstie

ne ra ntue ;il ne le croit pas. Il n'au jamais vii per- I'anglais, miii<s il juge d'aprèes l'inteonation. Acniur
co ha~Iir laporte, cexccepté la viilledameu <t su tille' umn " Albertou Montanci, c'onfisecur, dlépos<' qum'il fut deos piremiecîrs-

Pum. baiune oudeux fois, ci un nmédecin hîuit cu lix. qulii moentèrenti l'escalieîcr. Il a ente'ndu les voix en quecstioni.LAFRNE

eiscc Ots autes persolnns <lu voisiniage dléposunt dans lu' La voix raruque étailt <'elle dccun Français. Il a distingué qucel- Oui trnocive la premnière p'nsée' dei l'admuiralh fahlle, le Chtene
r On ne ciîite pe'rsonni' eimme ayanît fr<'que'ntè la quis mots. L'inodiviu qui parlait semîblit faire des r''euon- e't lc' Rose'au, danîs ccett' petit' pièce dle v'ers de Luccilius, poeucte

mnts vivnt~ es paos si la clame et sa fille avaient dis trancc's. Il n'a pui devine r ce' quce disait la vo<ix auigue. Elle gree qlui a Vé'cu souis lus Anuteunints.
et. ans Le s volets des finétres chu fae' s'ouvraicent parnulait vite et puar saccd's. Il lua prise piour ha voix d'unii '< Que ne poeut la fortun'' c'a dépit du notru' attinte et de nois

h fenêtre.. tux de decrrière étaienît toujouîsrs fermés<s, excepté Russe. Il coenie cin général les tém.ioignatge's précée'nts. Il " v<ccix !Elle élève hes petits, ell' abaumissi' lis grandls. 'T'mn
agrandearrière-pièce du quatrième étage. La est Italien ; il avoue quil n'a jamais cause aveclu en'a jinia case av'î' ia Russc'. " ''i il orgueil, ton faste, ell lus uabattra, quand bi. e ni ' u

sidore z bonne maison, pas trop vieille. "Quelques témoins, rappelés, certifient q(ue les cheminées " fleuive tl)e prodiguerait ses paillettes d'or. Le vent n ren-
n1 vers troist, gendarme, dépose qu'il a été mis en réqui- dans toutes les chambres,au quatrième étage, sont trop étroite lverse jamcais ni le joneu ni li mouse, mais jutte à bas les

rois heures du matin, et qu'il a trouvé à la grande pour livrer passage à un être humain. Quand ils ont parlé îI grands chênes et les hauts platanea."
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V A R I P T É S. Un voyageur aborde un casseur de pierres
qui travaille sur la route

Danis nrn villag dI .l -ura, o(Pli vnuait il pren- -Mon brave hommt ie., combienl me faut-il

dr- ru'n louil loi i ge. Apîrès aîivoir proin'u l'a- etmps de marche pour airir lPérigueux?

nimaIlar ut I . pays, on délibéra sur la isu- Le casseuIr dle pierres rtcgavrd sans inot

itu io ui intliger, dir et s.- rem"t a làouvrage. Lautrc retnou-

-il fauit 1. pendre par les pattes ! vlle sa duiande. Mmiii j eu. Des'sperant
-11 faut l'assoinier! de vaincre ce' uiitisnl le voyageur reprepend

Si on I noyait !s a marche : usais, il vont mstres plus 10t il
-Non, il at it lbrluir s'tuitu héler, se r'toîiri, e voit le casseur

-Non inton, il fauit l'.ori-hi r if- de (p ii' i 'iliii tait signe cie revenir, .l
- "est t î i ux t'ount îaditli : 4 ba ohit, et des qu'il est fprès du paysan, celui-ci

't ih t i-tu n 'n m ,s il fait i m1 ari i. lui dit :
-Il vous faut, une heure pour aller à pied

M. X . .. f-onît une chaiambre à une fa- jusqu'à Périgueux.
mille juive. -Mais pourquoi ne m'avez-vous pas réponduJ

Une nuit, il est réveillô par des gémisse- de suite ?
mu'its qui sortent tIe chez ses voisins Il se -Datn! fallait d'abord voir comment vous

lève, sent une forte odeur de charbon, veut allongiez le pas ; maintenant que je vous ai oe
enlonicer lur porte : impossible. vu marcher, je vous dis qu'il vous faut une e

Alors il si rapelle qu'il y a deux carreaux- heure.i
lucarnes au haut de la porte ; il court cher-
cher une i êhll, casse les carreaux ; l'air entre ln paysan entre chez un opticien, et de- d

dans cetti' chaibre, dont les habitants allaient mande une paire del lunettes i pour lire." Le

être aspîhivxies par le gaz du charbon d'utn poêle nmarcband lui fait essayer dabord tous les nu-

mal éteint. ni'ros pour mnyopu. A chaqie paire, le paysan
Quarre læ-rson sont sauvêts : le ple, la dit invariablenent

mère. et d'ux filles. -Je ni ,ltîx pas lire.
Le lu'tdemain le juif entre chez M. R. ., et... -Aloîrs, dit l'opticien, e'st que vous n'ètes d

'-ce/ineitrois fruanes pîour ls u deux carr'rau.c bri- Pas myOpe.P
se. -C'est bien possible, dit le paysan.p

On lui fait essayer tous les numéros pourZ
presbyte, et il dit toujours :o

Unt avare rondant visite, le soir, à un de >es _ene 1 >sPieltu tr t-Je ne peux pas lire..
onfrerres, le trouva travaillant. -Ah ça! finit par s'écrier l'opticien, est-ceP

-P
r

'nîez uit siège, dit celui-ct, et causous, que vous ne sauriez pas lire ?à
Puis. il éteignit la lain o,-uis, il . .a-Pardi, puisque c'est pour lire que je de-
En binl ? tit l'autre étonné ; quelle est votre mande des lunettes.

idée ?
-- Pour causer, nous n'avons pas besoin de -_-_

voir,
-il est vrai. .Eh mais, dites done, ajouta le HENM IN OFl EP IN'TERCOL(UNJAL.

visite' nous tins sans nus gêner, nmé- es conîuiiissaire', oioiniipour la coustructioin lu
nager îen'orc 1105 hablits, t Cheni d(îe Fer Iterolomial donnent Avis Publi e

Et. .il ta sa 'ulott'. qu'avant annulé les 'întrats pour les sectins Nos.
5. 6 et 7, ils sont prêts à re'evoir des souidssions pour
de nouveaux entrats pour l'es mêmes sections.

Vn avoî-at dMlu,4ilait une domestique cou- rLas -iN.5 est its la Prîvilee de QuIte. etS'tntà iartir île l'extrî'îiié est dle la sectiîîîî No.
pabl ' d'u petit vol et passible, à la grande 2 quiarate mille à l'est île la Rivière-dii -Lop. jus-
rigueur, d'une quinzaine de jours de prisoni. îqu'au poteau du soixaite-sixiène iillie. prè's det

La d ofn di B.. . a été tellement brillante Ritinuski. toriant un parcîurs d'environ 26 illes.

qlut la bonne a été condamnée à cinq ans dle La section .N . est dans la Proviice dui Nouveau-l
lItrunswick et s'étend a partir di' l'extriiiut' est de la

prison. se-tion No.. t. vs-à-vis Dlhuic. jiusIl'aIu enté oueste
Ce n'est pas tout. du Gind Cheiin le la Malle, près du poteau du
Il a tllement ni'embrouillé l'affaire qu'il a fait 1 'uarante-biitioimie millnie, courant à l'est de la Rivière

c'teondlatmneu'r le gî'tdtrniqai avait fcqiuet. iîrmait iii irurs d'environ 21 milles 1
La sectioii No. 7 est dans la Province de la Nouvelle-

arrêté la voleuse." Ecosse et s'étend à îartir de l'extrénité sud de la
s'ction No. 4, 'rès de la Rivière Philippe, jusqu'à la
statin <. l ainut a- paravant la station cinqiaunte) au

l'itLMi CiHA itASssica.- Saurist i ! fait es atten- La' Folly. tornant in par'ours d'environ 24 rmilles.
tion, la ldrniere fois qtue vous avez Visé un Les'ontprat- pour les susdites sections devront être
lièvre, c'est moi que vots avez attrape. para"hev' etiprets pour la pose de la voie le 1er

DEUXkiÈME CIAsSEUR. - Aussi, Maintenant je juillet 1s71.

vais chang'r de système ; c'est vous que je vi- 
serai atterairai pe'ut-etr le lièvr. v Le s ommissaires donnent aussi Avis Pubhie qu'ils

J'atrapeai put-êre l, livre.sont prêts ià rcevoir .des solmtis.Qit)nq pour quatre

.mtitres se'tiins de la ligne-
['n notaire chassait. Une perdrix lui part La se'tion No. 17 sera dans la Proîvince de Qutébec,

intri' lus jambue, son fusil en fait autant entre et s'tedlira de l'extrmité est le la se'tion No, 14,
s mains.C'i'tla Perdrixfranchit eu decendant la vallée Miatpédia. jusu'à li station

tasains. Cendttp lperurix fran it ue No. i5. environ u millciie en hattt de la ligne île divi-1
haie Sansparaitre trop ému lu i îcoup d feu. sion entre les coités dlelimouuski et Bonaventure.
L' notair' saute la haie, espérant i'avoir plus friait nii paruours d'environ 21 illes.

q'àrainiasser le bîutint. Laie'tiin No. I sera dans la Province du Québee.
Plus deserdrix. Rienî qu'unpay sait atteléet - d'tmura de l'extrémtîité est de la setioni No. 17,

en des'cendIant Ilavall'e Matapédia.,jusqu'à lai station
à sa ebarrue :N 3"u.priî's de t'Bro na. rmant uin parcours

- Ditus-done, vous n'avez pas vu tomber d environ 2 iltles.
nlit, perdrix ? a setion No. i sétedra à partir le l'extrénilté

est île la section No A dans la PrIvmr'e dlu'e uébe
- N't.en] des 'enidanît la valIle MatapJdia.iusqu'à.ssl sortie,
-C'est singulier.... 'ai ' cependant vt voler et traversanit d(e là li Rivière Restigouîche Jisiuî'à la1

de la plume. stationN. 370. Si l'extrtîmitu ouest de la tction No.

Moi aussi, J'ai vu voler de la ilume. Elle 3, dans la Province du Nouyieau-Brunswi'k, formant
,mi la rolours d'eiron u ri iles, y compris le pont sur

volait même si bien qu'elle emportait la la Rivière Restigioche.
viande. Lase-tion No. 20 sera dans, la Province dii Nouu-

vea -Brunîswic'k, et s'étendra à partir de l'extrémité
î est le 1-' s'etion No. 1]o, dans la ville de Newe'astle,

Un créancier entre chez un débiteur qu'il sur le cho'miin( le Isle Chaplin. traversant de.là les
truve à tale1 occupé à découper une dinde. hras nord-îîu,'st et -'id-ouest de la Rivière Mirami-

- Eh bien ! monsiour, dit le visiteur alez-I il. et teriniiiant a la station No. 320, environ un
mille et trois quarts au sud du bras sud-oulest. for-

vous entin ie payer ? nîîîuît un parco'urs d'environ six milles, y compris les
- Je le voudraîs, mon cher monsieur maisi tlits sur les bras de la Rivière Mirainchi.

rela m'est impossible ; je suis à sec, complète- t1Les contrats pour les sections Nos. 17. 18, lo et 20
ment à sec, ruiné je n'ai pas le sou. doivent être.para'hevi's et prêts pour la pose de la

voie le lerjîuillet 357,2.
- Eh 1 monsieur, quand on ne petit pas v erm t7

payer ses dettes, on ni mange pas de dinde
-ommau cele-'i. Les Plans et Profils. avec le Devis et les Stipulita-

Hèlas !mont h'r mnonsi'ur it le débi- tions, dituCntrat îuouur la section No. 7, seront exhibés
auH B-oreaia de l'Ingîieur-en-chef à Ottawa, et aux

teur en portant sa serviette i Ses'yeux d'un bureaux îles (oiumissaires à Toronto. Québeu. Ri-
air attendri, je ne pouvais plus la iouit r. uui<iski. Dalhouisie, Newi'astle. St. Jean. et .lalifax.

le et arès lundi. le l1 jour d'Avril prochain: pour
los se'tios Nis. 5 et ,aux nênes biureaux, le et

Un jouirnalist.e matri récem'et se plaignait airès Mierrei, le -Avril prochain: pour les sec
<de la naSivetê irreticneiHable' deu sa jue l unein Nos. 1r. 18 10u et 20. aux umimes buîreauux, le et

fi'ntmi'. .tapre Mari, le lue .iur île Mai îurocîhaina.
m upsill'îhînrintre.ats1 ,t'à De us soumuiiss5ions u'luchetrt's pur les seitions Nos. 5,.

- Iposibe 'e rin irr dnsletêt-a 0et î. adlres-'ec anx Cuommuissaires diu Cheuimin uIc Fer
tète! tii intelligence', ni e'sprit. C'est uni' Interoluiasl et muarîuîîes: "Soîumnis-ionus '' seront
vraie bfiche ! ruenS à lu'eur Butreaut. a uttawa,.jiuuu'à 7 heues. P.

tit.l ~ lebîînîu'urdut éuîaîu' -M. SSameidi. lu' 7e .iur 'le Mai pîrochiain: et ioutr les
-- s s ebneu umng, mnît seî'tionîs Nuos. 17. l5. 19 e't Vi, .insui'à 7 heur~es P. M.,.

cher, lis btùches ne sont-elles lias la joli' dii Mer-'redi. lu 25e .iour dte Mai urochiainu.
foyver ? tDes 'autitis pur l'exé.'ntion compliète du contrat

dlevront signe'r la S'iumitssion't.

Un jour, sur un baneu diu Ltuxu'mbmourg, un
jeune homme timide, qui voulait engager con-
versation avec une pursonne placée( à cot' de
lui, saisit le monent oit un lisecte montait
ur suu chle ipour lui diru :

-Madane, je vous préviens que vous avez Bttaw. eo24mamir-sair7i.
une bèt' derrièr' vous.

A. WALSH,
ED. B. CHIANDL ER.
C. J. BR'DG ES.
A. W. McLELAN.

Comîmissaires.

1,3d

-A h ! mon Di't ! monsieur, dit la dane -

en se retournant tout effrayée, je te vous Sa- . ;p1'î'EM ENI lS lt l'ANES.
vais pas là. J (ttawa 2 Avril. 1870.

L.'ESiOIMPTE AUTORISÉ sur les ENVOIS
- Mnsuhr 'e voudrais bien savoir quand AMERICATNS juis<jui'à nouvel ordre. sera de 107 3 9pour ent.

vous me payerez, demandait à Talleyrand un R. S. M. BOUCHETTE.
dei ses créanciers. Commissaire des Douaies.

VOI8 êtes un drôle bien curieux!répondit L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître

le pVitue. dans les journaux autorisés à le publier. 6

PU BLIQUE.

4,"

p 1 MTI2A N

JOHN YOUNG.
•.s. •

CANADA.

VI CT O R I A. par la Gr'ce de Dieu, Reine du
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir-
lande, défenseur de la Foi, et-., etc., etc.

A tous ceux iui les présentes verront o>ui qu'icples
pourront en aucune manière concernier.-Salut:

PROCLAMATION.
ohnîi A. Macdoiiald. ATT EN D U que dans et par
P>rîu'cure ui é. - un certain Acte du Parle-

Canada. . ment du Canada. passé
ais li trente-unième année de Notre Règne, eha-
itre uiiiiéri uarte-'mo, et intitulé : " Acte con-
ernant le systèteii monntaire" il est entre autres
hses en substaice statué que Notre Guouverneur
pourra en tout temps apres la passation du dit Acte
déclarer par Proclamation que touites les nnaies
ub aucune des monnaies d'argent des Etats-Unis
d'Antérique. ou de toute autre nation ou Etat étran-
er. trappe'cs avant la passatioi du dit Acte auront.
,rsu'elles seront lu oids et duii millésine prescrit

dans lette Proclamuation. cours légal. et constitue-
ront une offre légale dans les Provinces de Québec.
d'Ontnrio et du Nouiveati-Brui.swick. aux taux en
miîonnaie courante qui leur aeront assignés respecti-
veinent dans <'ette Proc'lamuîatioi.j usqu a uconcurrence
de telle sommtue en un seul et inme paiement uui
pouîrrau y étra taxce.

sacthezniuîintemait et nouis déehariins et proclamuîus
par les priseites lime le depuis et après le QUIN-
ZIEME jour d'AVR IL iprohain, les monnaies d'ar-
gent. c'est-à-savoir: les deii-piastres, les quarts de
piastres. les diues et les demui-dimes îles Etats-Unis
d'Anmériiue. frappés avant la passation de l'Acte du
Parlemeut du Canada, en partie ci haut cité, c'est-
îi-dire: après le premier jour de juillet de l'année de
Notre Seigneur mil huit cent einquante-trois. et an-
térieuremnent au vingt-deuxième jour de mai del'année mil huit cent soixante-huit. et qui sont ci-
après mentionnées. auront, lorsqu'elles seront du
poids et du millésime prescrits dans notre présente
Proclaation Royale. 'ouîrs légal et constitueront une
offre légale dans les Provinces de Québec. d'Ontario
et du Nouveau-Brunswick. aux taux en monnaie
courante qui leur seront ci-après assignés resective -
ment dans ni,îtra jarésente Proclamation Royale j us-
qu'à concurrence de dix piastres en un seul et même
paiement.

Et par les présentes Nous déclarons et Nous pro-
elamons de plus que les monnaies d'argent les Eta ts-
Unis d'Amérique susdits, seront du poids et du millé-
sine prescrits par les présentes. et auront cours légal
et constitmueront u<e offre légale rcommsusdit aux
taux en mninaie coîuranîte citui leutrsont assignéýs res-
pe-tiveient par Notre présente Proclamation Royale.
c'est à savoir:--les deni-piastres du poids de cent
quatre-vingt-douze grains à quarante entins.-le
quart de piastre du poids île quatre-vingt-seize grains
à vingt centins.-les dimes dii poids de trente-huit
grains et quatre-dixièies de.grain à huit centins et
la demi-diune du poids ule dix-neuf grains et deux
dixièmes de grain à quatre centins.

Du contenu îles présentes Nos faumx sujets et tous
autres qu'il appartient, sont reuis de prendre non-
naissance et le se conduire en conseiquence.

Es' soi or quoi. Nouis avons fait rendre Nos pré-
sentes Lettres Patentes. et à icelles fait alipu.-
ser le Grand Sceau du Canada. Témoin Notre
Fidèle et Bien Aimié le Très Honorable SiR
JoHN l'<oes'o. Barronet, un des membres de
Notre Très Honorable Conaseil Privé. Chevalier
Grand'Croix de Notre Très-Hono'rable Ordre
du Bain. Chevalier Grand'Croix de Notre Ordre
Très - Distingué( de Saint - Mi-hel et Saint-
George. Gouivernecur-Général diu Canada. A
Notre Hitel li Gouvernement. en NOTRE
CITE D'OTTAWA. ee QUATRIEME jour de
FEVRIER, dans l'année de Notre Seigneur
mil huit cent soixante-dix et de Notre Règne
la Trente-Troisièmi)e.

Par Ordre.

ltm.
J. C. AIKINS,

Secrétaire d'Etat.

PaovIteXcD eQUcC. iD ANS LA COUR
District de Montréal. ( SUPERIEURE.

DAME EUPHEMIE CLOUTIER. de la Cité de
Montréal. épouse de J. BAPTISTE HENAULT
DIT DESCHAMPS. gentilhomme, du même lieu,

Demiaderesse.

Le dit JEAN BAPTISTE HENAULT DIT DES-
CHAIMPS.

Défensumr.

A VIsetudonnè que le 19 mars courant, la
oenderesse a institué contre le Défendeur,

une action en seviration de biens H

LO.NGPR E & HOUIL E,
Avocats et Procureurs de la Demanderesse.

Montréal. 19 Mars. 1870. 12d

L P. D U F R E S N
MARCHAND DE

Montres en or et en argent, Bijouteries, etc.
S. RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.

MOsTraa ET BI.urmTsatRs R.PARÉES ET GRVÉIS

C T. 10()R R 0N.
HORLOGER ET BIJOUTIER

'.86 RUE ST. LAURENT,
MONTREAL.

I IB R A I R I E J. B. ROLLAND ET FILS,
12 & 14 RUE ST. VINCENT,

MONTREAL.

Cet Etablissenment est constammentdu mieux assor-
ti en Livres d'Ilistoires. de Littérature. de Théolo-
gie, de Droit, de Médecine, de Sciences diverses, de
Classiques Français, Latin, Grec etc.. etc.. etc.

Les maisons d'Education trouveront àcette Librairie
toute es(èe le Livres et Fournitures d'Ecoles à des
prix qui défient toute concurrenee.

1 n Ordre le Son Excellen"e le Gouiverneur-Géné-
rai en Conseil. en date duit 4 Février 1870. publié dans
la Gazett.- du Conaidua dut 12 dii même mois, autorise
le prélèvement île certains péages sur tout vaisseaus'arrêtant à autcuun des uttais ci-après nommés. et sur
tousi< effets et mtarhandises qui seront déposés surees
unîîais ou qui en seront enlevés savoir: A Rimouski.
Rivière du Loup. Rivière Ouelle, Malbaie. Eboule-
mente, l'Islet, et Berthier.

F. BRéAUN,i
Secrétaire.

20d.Ottawa, 11 mars 1870.

9 AVRIL, 1870.

1, F G
LEGGOTY 1ISTES.,

ELECTROTYIYPIsTE-.
STEREOTY PISTES.

GRAVEl'RS.
CHROMO ET

PHIOTHO-LITHOGRAPHg'
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEU S.

Bureau: N. 10, Place d'Arnes, WTfNI REAL.Ateliers: No. 319. Rue St. Antoine. ' -

Oan execute dans un style vraiment suiéer. le
Cartes Géographiques. Livres. Gravures. Cartes
d'Affaires, Mémoranda, Livres de Commerce de tou
descriptions, àdes prix très modiques.
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CANAL LACHINE.

VIS EST PAR LES PlÉSENTES Po"
né, que à partir du PREMIER AVR1IL'ir

aussitôt que le temps le permettra. l'Eau sera ret
du Canal Lac'hime. et qu'elle y sera de nouvean o
troduite aussitôt que les réparations nécessaires a
ront été faites.

Par ordre,
(Signé.) JOHN G SIPPELL.

Oflice (lu Canal Lachine, Ingénieur enchOf
28 mars 1870. 13a

REGLES (tue le Bureau du Trésor a preserit
sous la sanetion du Géouverneir Gnéra en cone
relativement au mode d'aqiittciein d(es mand9

t
i

pour le paiement de l'argent par le G uvernieu d
Canada.

1. Aneunotli'ier dans le servi-- civil ne pourra,'o
aucune cir'onstanece, agir comume procureur pourl
réception des argents pubhius.

2. Aucune procuration ne sera reconinue. reet'
exécutée par le Reeveur (énéral, si elle n'est P
imprimée, et de la forme sous laquelle ou l'obtient d
Département du Re-evear Gineral sous liiie.l
seule le paiement peut être fait, et 'ette pro'urat
opérera commne pour toute somun l''rgent dle se ie
ment par le gouvernement à la date de hi proeuraio

-3. Des procurations genéra les ait'-i.s; nt la réeCP
timi d'airgeit Iil. onit qui peut îleveiiir dil aîe
d tte, par leosiuielles tie hanerui ear an
eharte ou 1agent d'une banqUe .r -n1ne pr lin
charte est "onstitue pronureur. sernt reoues et eS'
cuitees sielles sont imprimées et de la toirmel) spa
sous laquelle onb peut l'obtenir luliwe i'artemenit .
Receveur énéral. et dans le cas oi la procrt
est donnée a l'agent d'une baniue reouîuîîe ,îr t'ne
charte. li banque doit se déclarer. par um do,îî ui ii
propre par Acrit. responsable îles a-tes le tel aet1
à l'égard des reçus de soîntîses qlui y s' ut t'net"
tionnées.

Cependant. lia persoine qui exéelite nie procura
tion à une banque ou l'agent d'une banuiue, aV5o
de l'accepter, peut a son choix effaeer les ;inots
peut ci-après devenir di."

4. Des procurations en duîplicata doivent étre pr'
duites dans chaque cas, excepte quand il petit y aeito
procuration générale conietie il est mentionné Pl

aut, à une banque reconnue par une charte ouil'agc
d'une banque. dans lequel eas un double doit être
déposé dans le Département des Finances.

5. Toutes les prourations en duplicata doive
être signées en présence d'un témiîîn.

6. Dans le cas de mort de la personne au noin
laquelle le paiement est réclamé, la vérieation d
testament oui aitre preuve que celui qui fait l.
dcimande a druoit de recevoir l'argent. doit être fourni
en demandant ces paiements.

Des blancs de formules de pro'uration peuvent a
obtenîus du Ilépartement dii Receveur Général e
toutes les sîneursales de la lbaiutuie de Montréal.

Par ordre du Bureau.
JOHN LANG0T -

TeSecretairc:iTrésor, Ottawa, 1er fév. 1870.Il
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